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Chez  Florentin  Lambert, ruç 

fairit  Jacques,  vis-à- vis  S.  Yves/ 
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Ce  Difcours  efija  fuitte  de 
([ueiijues  am  res,  qui  ont  dè-ja  p<i- 
rudans  le  Public ^fom  t /iugufte 
Nom  de  V  ôiT  R  E  Majesté'. 
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EPIST 
ie  cym  tuy  àenjj^ifvffrir  la  prf - 
fniere  Partie  de  cet  Ouvrage  , 
farcecj^em  étant  Vropofe  dans  le 
iommencementy  de  fairf  conjlde^ 
rer^ à  chacun  ce  quil  éft  ^tl  me 

j^W^/o/r^«f  VÔTRE, Ma JESTE* 

denjoit  tr^ttver  en  cette  conjlde-- 
,jatton  plm'de  flaijir'  que  tous  lis 
autres  hommes,  lay  lu  mémes^ 
raifons  de  luy  frefenter  incor 
ceUe-cy^  ou  je  traitte\  non- fins  de 
la  connoijfance  df  foy-inéme  , 
mais  du  moyen  deconnoitye  le» 
autres ,  0^  d'en  être  connu  l  je 
fais  voir  que  cemoyen  ejtïa  Pa'^ 
rôle ^fenexfhque^tous les  effets , 
tp^  pour  en  mieux  (luouvVir  les 
cAufa ,  je  recherche^  avec  foi» 
tout' ce  auielk  emprunt  tdu  CorfSy 
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ou  de  CAmeXescAukSy  S I  KSy 
fintJlheUés  en  Mo  T  R J^  M  A- ; 
j  ES  T  B*  ,  4«^  i>ous  AurcT^  Jàns 
doUt€  une  mcrùjàfftejatiifafhon 
à  les  examiner  i  fur  tout  y  je  fuis 
terfundè  ^ue  voifsenameTi  flùs 
i^ue  prfonneyk  eonjidirtr  lès  effets 
de  la  Pturoley^ous  'pl^rre^  fte 
c'efi  elle  c^i  produit  ee  (jue  'vvûs 

aime:^  ^^  F^**^  »  /*  '^'*^"  ^^^*  ^^ 
floire  y  (27*  voUs^econnottreX  (\*t€ 
'VOUS  luy  deve^  cet  klatjj^i 
fait brtUer Yjo'r Kji  MaJEstE* 
yardeffus  toutes  les  Pmjfancesde 
la  Teixre,  C'eflfareMe  ,  Si  RE , 
que  vous  exfiltcpiex  ces  genereufes 
Pinfees  ,  qui^BlmiJouM)  d  notre 
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.  EPiSTREï 
chojestj^t  font  dire  à  toutes  les 
'Nations  ^  que  Fous  et^  le  flus' 
grand  PriHcec^ur  fut  jamais.  le 
f^^i'ien,Sl R £,  qu'on  n'ad- 
*  mire  pas  moins  en  Vôtre  Ma- 
jesté', lefounjoirqu'Ellea  de  fe 

taire,  que  la  facilité  qu  Elle  a  de 
parler  i  je  fçay,  dis-jejque  le  pou-  ' 
^otr  quEUea  de  fe  taire ,  efi  une 
Aes  raifons  qui  font  tant  parler 
d'EUe.  Mais  je  fçây'  bien  ^ujji 
(^e  le  fecret,  tptufavordle  qu'il 
efi  aux  grands  ieffeins ,  nefçau-^ 
roitfeul  les  faire  reufftr,  d7*  que  fi 
Vô TR  B  ^M  À  j  B  s  rRj'eneft 
utilement  fervie  dans  tous  les 
Projets  quEUe  0  faits  pour  notre 
honheur ,  jdéah  Elle  n'ekauroit 
9htnti  Vexecutionfi  Elle  n'amit 
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EPISTRE. 

employé  la  Parole  ;  //  afalti  àon^ 

ner  des  ordres  four  cela.  J^erita- 

hlement,  SiREy  Fous  lesfçavtx 
donner  en  Vrince  c^ui  na  hejoin 
(pie  de  foy- même  four  méditer  &^ 
fOur  refoudre  y  P^ous  fçave:(^  Jeul^ 
fourquoyf^ous  les  dônne:^y(^  ceux 
(jui  les  reçoivent ,  ne  connoijfent 
fouvent  la  l?elle  fif^que  V.  M. 
fe  propofe^  c^ue  dans  le  moment 
qui  Voffait  reujjir.  §lue  la  gtoi^ 
re  eji  belle ,  quand  on  je  la  doit 
ainjt  toute  entière  !  &*que  celle 

de  VÔTRE  Majesté  meparoit 

pure  !  D  autres  qui  nont  que  la^ 
fuij?ance  en  partage^  s  entendent 
loiier  de  cent  evenemens ,  ou  leur 
conduite :n  a  point  dé  part  y  an 
trouve  toujours  pour  eux  des  pa- 
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*     EPISTRE. 
rôles.  Mak  toutes  If  s  avions  de 

VÔTR  E  M  A  i  E  s  T  E  ^,  jour  tel  - 

lement  m  deffui  de  ce  cm'cin  en 
peut  dire  f  (jue  ceux   a  qui   la 
^9^ge  coufiele  moins ,  fe  flar* 
gnent  de  n'en  pouvoir  trouver 
fournies  e:c frimer)  tel  a  demun- 
de    dix   années  fo^r  écrire   ce 
qu'on  Vous  a  veu^  faire  en  dix 
jours  rùr  tel  qut  fçattquon  4 
mpms  de  feiwejà^comfarer^^U 
Befos<^à  faire  \tur  Eloge,  en 
avouluchercMr  de  femhlalles  a 
V  ô  T  RE  Ma  i  E  s  te',  qui  n  en. 
a  yû,  rencontrer  parmy  tous  ceux 
quel'Jmiquitè  nousprovoje.  En 
tffet  tS  I B,  E  y  l'on  n'en  connoit 
foint  de  qui  les  fajjtons  'nâyent 
conduit  toutes  les  entreprifesion 


^-    -^ 


rouvér 

'ire   ce 
n  dix 

rer  les 
Cy  en 
^bles  a 
ù  nen 

m 

'■S  ceux 
Je.  En 
onnoit 
'ayent 
Ce  Si  on 


"'j 


EPISTRE. 

4  veu  celuy  cjue  les  fiecles  p^jf/^^ 
ont  liflus  *vanti\ne  fuinjfe  que 
les  mùuvemens  defon  ambiUon , 
(^  f^ns  conjïâerer  le  refos  defes 
Sudfts  ^  porter  le  trouble  dans^; 
tou^'ÏApe  :  au  lieu^  S  IK^^^^ 
que  tQ^te  ï Europe  Fdifr^^ 

Ams  Énnem^  U 

Paix  ^vos  fistpîesi^mMnte'* 
nant .._  encore  itle'Voit  que  V? 
M  ne  veiitt  de  tout  un  grand 
Pais  ewvert  à  fes  Conque jie s ^que 
ce  quelle  a  droit,  d'y  f retendre. 
Cette  modération ,  5  /R  ^,  e^ 
la  plus' grande  l^trtu  des' Roy  s; 
&  fur  tout ,  elle  eji  aàmifalfle 
dans  un  Prince  *tjfe7i  'vigilant 
four  furprendre  lennemygdani 
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EPISTRE. 
unejotfon  oh  les  fliés  ariens  a  U 
^erre  quittent  ce  yenihle  #f^^- 
qce,  tP*  ajfe:(^  hrav'e  four  àetcU' 
i^er  luy  mime  ce  qui  Us  plufhar- 
dis  noferoient  conjeiller.xQui 
fourroit ,  Si  R  E  , avec  ces 
liteT^^  arreâer  Fctre  Atajefiè ,  fi 
.le  droit  de  hten  fçeance  latou" 
'*voit  tenter  "i  Mats  .fesVpifins  je 
doivent  rajfeurer ,  l ambition  ne 
i'dfoint  armée, C9*  c*efi  des  mains 
de  la  Jujiice  quelle  tient  cette 
fjff^r,  quijoumet  les  Provinces  e» 
mains  de  temps  quil  nen  fam 
four  les  parcourir.  Le  Brabant 
<^  le  Henault  en  peuvent  rendre 
témoignage  au  refie  de  la  Terre; 
Votre  Maie  fit  leur  a  fait  connoi^ 
firefes  droitf  avant  (j^e  de  leur 
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EPISTRE. 
fAirt  iprûwver laforcedefes j^r" 

mes'^  Vo»  fçait  que  leur  révo- 
lte Ip  lafeutecaufe  de  ces  grands 
ExpUits ,  que  iHifioire  ne  fourf 
ta  jamais  affe':^  dignement  celé' 
hrir,  ^  four  oui  la  Poéfie  mtmè%   , 
■qui  fe  vante  de  varier  comme  les 
Dieux  avoue  quelle  n'a  pint 
d'exprejpons.    Mais  ,  S IRÈ^ 
quand  la  Po'éjie  ne  peut  expli^ 
quer  les  effets  furprenans  dej^o- 
tre  Courage  ,  trou-ve:(^ho»  que 
la  Philofpphie  é^  reprenne  l'ex* 
C(r;ç,  &*  quaveç  cette  lïhertéqui 
luy  ejt  ordinaire  y  elle  Vous  repro» 
fhe  d'avoir  expoje  Votre  Perfon^ 
ne  Sacrée t  comme  celle  d'un  fim^ 
fie  Soldat.  Ce  reproche  feroit  la  " 
gloiptde  tout  autre  Prince  i'mais 
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EPISTRE. 
Vous  y  S  I KE ,  comment  auroit- 
on  vu  Vous  exçufer  a  la  Pojteri' 
H  f  fi  ce  grand  Cœur  qui  ne*vous 
^(ï   donné  que  four  foutenir  le 
efîin  de 'la  France,  /vous  avoir 
fait  ferifdans  cette  occafion  ;  On 
ne  Veut  alfe:!^  loiier  cette  ardeur  y 
qui  vous  fait  quitter  les  flaifirs 
au  milieu  de  IHyvefi  mais  toute 
noUe  quelle  èji ,  on  la  doit  If  là- 
mer  y  quand  elle  vous  fait  cher- 
cher les  verils ,  &*  quelle  exfofc 
contre  des  fuiets  rebelles  une  vie: 
fi  fretieufe  à  tant  d'autres  Su- 
iets fid^es.  Ecoute":^  ,  5Jr.£,' 
celle  qui  vous  parle  ainfiy  elle  a 
touiours  aime  les  Roy  s ,  elle  ne» 
a  iamais  flatti ,  ti*  comme  elle 
nen  connoit  point  di  plus  grand 
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ËPISTRE. 
due  Vous  y  die  ne  fent  dms  le 

temvs  (^U* elle  'veut  eK^lic^er  ce 

auef*eji  ^ue  la  Parole ,  en  faire 

un  ufage   p/«5  utile  a  tout  le 

Adonde ^  c^ en  'VOUS  dijant  ce  aue 

njous  denje^  a /votre   conferva^ 

iion.    làjouteray  »   SI  R  S, 

qu'ayant  à  s' expliquer  Jitr  ce  fu^ 

iet  far  la  touche  d'un  homme» 

elle  n'enfdwvoit  choifir  un  dont 

'■e  •:^ele  fuB  égal  au  mien.    le 

s  IRE,   . 

De  VÔTRE  Majesté'^ 


Le  ttes-humble,  tres^obeïlTanr, 
&:  trcs-fidcle  ferviteur  &  fujct. 
De  Corde  moV. 
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TREFAÇE. 

*AY  propofc  dans  \?s 
(îx  dificours ,  qui  ont 
précédé  celuy-cy  ,  le 
moyen  oe  fe  connoître  ,  & 
j'ay  feit  voir  qu'il  ne  confî- 
ftiÇ  qu*à  dîfcerner  en  foy.mé;^ 
me  les  opérations  de  T Ame, 
&  celles  du  corps  j  je  propos 
fe  maintenant  \t  moyen  de 
connoître  les  autres ,  &  ce 
moyen  eft  la  Parole.  J'ex- 
plique autant  qu'il  m'eft  poffî- 
ble  ce'qu'dle  eft  ,  &  fuivant 
toujours  mon  premier  deffeiri, 
jeïais  en  ce  Afcours  un  dtfccr- 
nemenr  cxaél  de  tout  ce  qu'el- 
le tient  de  l'Ame  ^  £c  de  tout 
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PREFACE.     , 
ce  qu'elle  emprunte  du  Corps. 

*, 

I.  Pour  commencer  cette  re- 
cherche plus  feurement ,  je  n£: 
Vaifonne  que  fur  ce  (Juej'ay  re- 
connu en  moy-méme  dans  le 
fixiéme  difcours ,  &  comme  fi 
je  n'avois  encore  jamais    été 
aiPeuré ,  qu'il  y  euft  d'autres 
hommes  queipoy ,  jem'aitcte 
d'abord  à  confiderer  s'il  eftne- 
ceffaire,  que  tous  les  Corps  que 
je  voy  femblables  au  mien, 
foient  unis  à  des  Amescomm^ 
la  mienne  ?  me  proppfant  de 
ne  le  pas  croire,  ,  àtiioinsque 
j'enraye  des  fignes  fi  cvidens, 
qu'il  ne   me  foit  plus  permis 
d'en  douter  g'examine  ce  que 
CCS  corps  font  dè"plu$  furpre- 
nant ,  ôc  tant  que  j'en  puis  at- 
tribuer la  caufe  à  ladirpoûtion 
de  leurs  organes  ,je  p'enfc  de- 
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ccr  cette  re^ 
ornent ,  je  n£ 
^c^uej'ayre- 
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&  comme  fi 

jamais    été 
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,jem'arî-cte 
rers'il  eft  né- 
es Corps  que 
es  au  mien, 
Amescomm^ 
proppfant  de 
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PREFACE.  ^  , 
voir  afleurer  qu'ils  n*ont  point 
d' Amei'Mais  après  aiipir  trou- 
vé dans  le  feul  arengement  de 
certaines  parties  des  Corps  de 
quoy  rendre  raifon  du  Krurt , 
des  fons>  de  la  différence  des 
voix  y  &  même  à^s  mots  que 
profèrent  les  échos  &  les  Pèf- 
roquets^  je  fuis  enfin  obligé 
d'adnftettre  des  Ames  dans 
tous  les  Corps  qui  refTemblent 
au  mien  ,  &  de  reconnôîtrxi 
qu'il  n'eft  pas  poffible  ,  qu'ils 
parlent  fî  à  propos  qailsronc, 
ians  avoir  de  la  raifon. 

t.  Dans  la  fuitte  àyaixç  re- 
çônms ,  que  parter  n'eftr  en  gê- 
nerai ïuitre  cnofe ,  que.  donner 
des  fighes  de  (^  penlée»  j'obfer- 
re  qtietque^-uns^  de  cen  fîgnés) 
les  premier*  que  je  "iÈoofidere, 
foat  CCS  mouvemCDs  d'yeux 
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PREFACE. 

GU  de  y ifa'gc ,  &  ces  cris  ,  oui 
accompagnent  ordinairement 
les  différents  états  du  corps  j 
je  remarque  qu'ils  font  natu^ 
rellemerit  joinxs  aux  paflîons , 
que  Tame  reflent  a  ro^cafion 
des  changemens  du  corps,' & 
que  le  i^ieilleur  moyen  qu'on 
ay  t  de  fatre  entendre  ce  qu*el- 
le  foufre,  eft  de  nc^pas  con- 
traindre le  vifage,  les  yeux  ny 
la  voix  ^  je  remarque  auHî  que 
cette  fa<jon  de  s'expliquer  eft 
la  premier^  des  langues ,  &  la 
plus  univerfelle^puifqu'iln'y  a 
point  de  nation  qui  ne  Ten- 
tendc  j  Mais  en  mcme-temps 
j'obferve  que  la  malice  des 
hommes  l'a  rendue  la  plus 
trompeufe  de  toutes.  Outre^ 
ces  (ignés  natuf  ek  des  paffions 
de  l'amejje  découvre  qu'il  y  ea 
a  d  autres  qui  ne  font  que  a  ia- 
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PREFACE, 
ftitution^par  l^efquels  clic  peut 
exprirncr  côift  ce  qu'elle  con- 
çoic^jemonftreafTez  fomniai- 
remenc  le  raporr &  la  aifFerêce 
de  quelques-uns  de  ces  fignes 
pour  faire  entendre  tout  ce  que 
j'en  veux  déduire  en  cet  en- 
droit, &:  me  refervant  d'en  par- 
ler plus  precifcmenc  &  plus  à 
propos  dans  la  fuitte,  je  m'ar- 
refVe  a  confîderer  comment  oh 
peutin venter  une  langues  com- 
ment un  homme  peut  aprendre 
celle  d'un  païs  où  ^erlonne  ne 
fçait  la  ficnne  ;  &  enfin  com- 
ment les  enfens  aprennent  à 
parler  -,  Jadmire  les  efForts  que 
la  raifon  fait  en  eux  dés  le  pre- 
mier âge, pour  leur  faire  dilcer- 
ner  la  fignificatioip  de  chaque 
mot  ;  fur  tout  l'ordre  qu'ils  fui- 
vent  pour  ^ela  me  paroi tfur^ 

prenant ,  en  ce  qu'il  eft  tout 
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PREFACE.  \ 

fcmblablc  à  celuy  de  la  Gram- 
maire  ,  de  forte  que  voyant 
combien  cet  art  imite  la  nâtu- . 
re,  je  n'ay  pas  de  peine  à  décou- 
vrir,  comment  ceux  qui  nous 
en  ont  donné  des 'règles,  les 
ont  aprifes  des  erifans  j  Et  dans 

toute  cette  difcuffion,  jeren- 
contre  tant  de  nouveaux  argu- 
mens,  pour  monftrer  la  |di- 
ftindion  du  corpsJBc  de  ^a^e, 
qu'il  ne  me  femble  pas,  qu'on 
puifTeçonnoiftreaucune  chofe 
plus  cvidament,  que  celle-là. 

5.  "Apres  quelques  reflexion^g, 
Air  une  vérité  fi  importante,  je 
maplique ,  pour  mieux  con- 
^  noillre  encor  ce  que  c'eft  que 
la  parole  ,  à  demefler  en  cet 
droit ,  tout  ce  qui  s*y  rencon- 
tre de  la  part  du  corps  ijecon- 
fidere  en  celuy^qui  parle  ,  la 
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FKE  FARCE. 
manière  dont  l'air  encre  dans 
r<^  pgultnohs  j  pour<!juGy  il 
fait  du  Ton  en  foftanc  par  la 
trachée?  ce  que  les  mufclèsqui 
fervent  à  ouvrir  ou  fermer  ce 
conduit  apportent  de  diverfi- 
tezau  fon  ?  quelles  parti^^  de 
la  bouche  font  employées  à  le 
terminer  en  voix  ?quelleeft  la 
fcituation  de  chacunes^en  ces 
difFererites  termîriaifons  ?  ÔC 
quel  eft  le  changement  dago- 
fier,  der la  langue^  des  dens  ou 
des  lèvres  dans  toutes  les  arti- 
culations? ce  qui  mefaitcon- 
noiftre  autant  qu'il  en  eft  be- 
foin,  ce  que  c'eft  que  la  parole 
à  ne  confiderer  que  le  corps. 
J'obferve  avec  la  nçicme  exafti- 
tude ,  l'effet  que  produit  le  fon, 
dans  l'oreille  &  dans  le  cer- 
veau de  celuy  qui  écoute j  je 
réçonnois  que  c'eft  à  caufe  du 
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raporc  qui  eft  entre  le  cerveau, 
ôc  les*  autres  parties  de  chaquje 
animal,  'qu'il  peut  eftre^fi  di- 
verfcment  agité  par  les  fons 
difFcrens  ;  &  m'arreftant  prin^ 
cipalemerit  à  confiderer  l'ufa- 
ge  des  nerfs ,  qui  fé  communi- 
quent de  Toreille  à  toutes  les 
pairties  qtii  fervent  à  former  la 
voix,  je  découvre  les  raifons  de 
plufîèurs  efFets  qu'ojL^^ôuve 
furprenans  ,  comme  de  voir 
certains  oyfeaur  imiter  le 
chant  des  autres,  le  fonde  nos 
Anftrumens  de  Mufique,  &  fou- 
vtnt  nos  paroles  mêmes. 

4.  Je  tiréauilî  de-là,  dequoy 
me  convaincre ,  que  les  beftes 
h'oDt  pas  befbin  d'une  amc 
pour  crier ,  ny  pour  être  c- 
m^uës  p^  desvoix,ny m^éme 
l^our  imiter  le  fonde  nos  paro- 
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les  j  6c  que  file  cry  de  celles  qui 
font  d'une  même  cj'pece  ^  les 
difpofe  à  s'approcher  ,  &  fait 
reculer  ceiles  qui  font  d'une 
autre   efpece  ,;on    n'en    doit 
chercher  la  caufe  que  dans  leur 
corps ,  &  la  différente  conftru- 
ûion  de  leurî  organes  j  mais 
ea  même  temps  je  reconnois 
que  daùs  les  honimes  »  le  mou- 
vement des  parties  qui  fervent 
à  la  voix,  ou  de  celles  qui  en 
Tont  ébranlées  ,  cft  toûiours 
accompagné  de  quelques  pen- 
(Êts ,  &  que  dans  la  parole  il  y 
a  toujours  deux  chofes ,  fçavoir 
la  formation  de  la  voix  y  qui 
rie  peut  venir  que  du  corps, 
&  la   (îgnification    ou   ridée 
qu*on  y  joint-,  qui  ne  peut  être 
quedelapai'tde  TAme. 


; 


5.  Et  parce  que  jûfqacs.là^ 


PREFACE. 
je  n'ay  prefque  parlé  de  la  voix, 
de  l'ëcriuire  ,  &;  des  figries, 
que  pour  faire*  connoîrre 
ce  que  ces  trois  manières 
d'exprimer  nt>s  penfées  ,  ont 
de  commun,n'ayant  pas  eu  be- 
foin  démarquer  plutoft  touces^ 
les  différences  de  chacune, 
j'obferve  en  cet  endroit  trois 
fortes  de  fignes  ,  deux  fortes 
d'écriture  &:  deux  fortes  de 
voix  :  )e  m'arrête  principa^ 
lementà  laderoi^,  au  fujec 
de  laquelle,  j'acHeve  d'expli- 
quer ce  que  l*ordre  des  cna- 
fes  précédentes  ,  ne  m'avoit 
pas  permis  d'expliquer  plûtoft 
touchant  la  facilite  ou  la  diffi- 
culté, qu'on  a  de  joindre  cer- 
taines idées  à  certains  mots 
lors  qu  on  apprend  une  langue; 
&  démélaftt  le  plus  exafte- 
ment  qu'il  m'eft  poffible,  com- 
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ment  tout  oela  fe  fait  ,  j-ere- . 
^onnois  que  la  pdne  que  quel- 
ques-uns ont  à  concevoir,  ou 
à  s'expliquer,  n'eft  pas  un  dé- 
faut de  l'Ame,  &  que  cette 
merveilleufe  facilité,  que  d'au- 
tres ont  à  s'exprimer ,  ne  vient 
que  d'une  heureufe.  difpofition 
du  cerveau ,  ôc  de  toutes  les 
parties  qui  fervent  à  la  voix  ou 
aux  mouvemens  du  corps. 

<5r  A  propos  de  quoy  recher- 
chant  les  caùfes  phyfiques  de 
rëloquence  ;  je  trouve  que 
pounétre  parfaite ,  elle  exigé 
a-la-fois  deux  talens  ,  que  la 
nai (Tance  ne»  donne  jamais  a 
une  ménne  perfonne  i  mais  que 
néanmoins  fluand  pn  â  l'un  na- 
turellement ,  on  peut  avec  l'art 
fu]pplcer  aux  deffauts  de  l'au- 
tre ;  ôc  après  avoir  «remarque 
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PREFACE.  ' 
que  cela  ii'eft  pas>pciprpcjuc, 
je  dis ,  autant  qu'îï  eft  permis 
dans  un  dilcoursoii  )e  ne  dois 
expliquer  que  les  principes, 
d'où  vi,ennent  cesdefFàuts,  & 
ce  qui  les  peur  corriger  j'exa--^ 
mine  même  fans  entrer  dans 
la  Morale  ,  pourqupy  l'Ora- 
teur doit  être  homme  de  bien  y 
&  ce  que  le  menfonge  pi^ut  di- 
minuer de  la  force  ou  de  la  grâ- 
ce de  fonadion. 

k 

7.  Enfin, ayant  affez  çonfî- 
xleré  combien  l'éloquence  dé- 
pend du  tempérament  ,  & 
comment  il  fe  peut  corriger 
oufé  perfedionnerpar  Texer- 
ciceî^' examine  fi  elle  poqrroit 
fe  rencontrer  entre  des  Efprits, 
qui  ne  feroient  pas  unis  a  des 
corps"  :  ce  qui  m'oblige  à  re- 
chercher la  manière  dont  ils 
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PREFJ^CE. 
fe  pourroie^t  manifefter  leurs 
£Cnrécs..j^   mê^  faic    décou- 
vrir   que  nos  erprîts  mêmes 
auroient    çntr'eux   une  com- 
munication plus  aifëe,  fi  ré^ 
.troiteunion  qu'ils  ont  avec  le 
corps  ,  ne  les  obligeoit  indif- 
penfablenîient  à  fe  fervir  des 
fignest  l^méme  raifonnemenc 
mefaïc  auffi  connoître^quela 
peine  que  nous  avons  dàn^les 
entretiens ,    n*eft  pas  de  con- 
cevoir la  penfce  ce  ceux  qui 
nous  parlent  ,  mais  de  la  dé- 
mêler des  fignes  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  rexprimer ,  qui  fou- 
vent  ne  luy  côviênent  pasjd  oii 
je  conclus  que^la  penlce  dun 
efprit  eft  toujours  claire  à  l'au- 
tre, des  qu'il  la  peut  appercê- 
voir  j&  cette  vérité  que  je  dii- 
cute  autant  que  j'en-  fuis  caôa- 
ble/mof'fert  à  refoudre  des 
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difficult^z  ,  que  quelqnes  uns 
ont  crû  n^  pouvoir  furmonter, 
qu'en  fe  f^ûrtiéttant  à  la  Foy* 
Je  fçay  bii^n  que  ckft  d  elle 
qu^'il  raut  apprendre  ,  fi  cer- 
taine   chofes.  font  eh  efFec  j 
mais  on  n'a  pas  toujours  be. 
foin  de   fon  fècours  pour  lés 
concevoir  j  c'eft  à   elle  par 
çxemple  à  nous  dire  ,  s'il  y  a 
d'autres  Efprits  plus  éclairez, 
qui  fervent  à  régir  les  nôtres. 
Mais  quand  une  fois  elle  nous 
a  déclaré  cette  vérité  ,  il  me 
femble  que  nôtre  raifon  y  peuç 
attei^ndre  ,  &  je  penfe  qu'en 
faifant  un  peu  de  reflexion  y 
fur  ce  quelafuitte  demonfu* 
jet  m'a  neceflairement  obligé 
d'en  écrire  en   ce  livré  ,  on 
trouvera  qu'il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  ,  comment  de  purs 
Èfprits  pourroient  nous  infpi^ 
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rcr  leurs  fentimens  ,  que  de 
concevoir  comment  un  hom- 
me peut  infpirer  fes  fentimens 
à  d-autrçs  hommes* 


J'aurois  pu  aller  plus  avant 
en  cette  recherche  ,  mais  ne 
m'étant  propofé  que  d'exami- 
ner ce  qui  fi^rtà  la  parole,  j'ay 
creû  devoir  finir  ,  après  avoir 
confideré  les  diverfes  manières, 
dont  les  penfces  Te  peuvent 
communiquer ,  parce  que  c'ef]^ 
proprement  ce  qu'on  appelle 
parler  :  je  fi3uhaitérois  que  le  . 
difcours  que  j'en  ay  fait  9  fuft 
auffi  agréable  aux  autres^  que 
me  Tont  été  les^eflexions> 
qu'il  m'a  ôblig'é  de  faire,  j'a-^ 
voue  qu'elles  ont  fait  tout  mon 
divertiflement  pendant  ^ces 
dernières  vacations  ;  5c  com-^ 
me  il  efl:  permis  du  moins  en 
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ce  temps-là  de  faire  une  par- 
tie de  ce  qu'on  veat  V  le  plûifir 
que  j  y  ay  trouvé^  rhe  fpllicitc 
puiflàmrnent ,  à  paflcr  de  më- 
me  toutes  les  heures,  où  il  me 
fera  permis  de  me  divertir.  Au 
refte.cette  matière  eft  fî  belle 
&  fî  heureufe,  qu*il  ne  faut  que 
la  propofer  pour  faire  naître 
milleagreables  penfées^&  jene 
doute  point ,  que  tous  ceux 
qui  ont  plus  de  génie  que  moy, 
ne  trouvent  en  cedifcours  mil- 
le belles  chofes,  que  je  n'y  ay 
point  mifes;  tellement  que  fans 
vanter  mon  Ouvrage  ;" je  puis 
afleurer  que  plus  on  aura  d'ef- 

{wït ,  8(  plus  on  aura  deplaiflr  à 
e  lire. 
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N  T  RE  les  Corps  que 
je  vois  dans  le  Monde, 
j  en  apper^ols  qui  font 
en  toutes  chotes  femi)laples  au 
mien, êc  j'avoue  que  j'ay  gran- 
de inclination  à  croire  qu'ils 
font  unis  a  des  Ames  comme 
la  mienne.  Mais  quand  je  viens 
à  confiderer  que  mx)n  Corps 
a  tant  d'opérations  diftindet 
de  celles  de  mon  Ame,  &  que 
tout  ce  qui  le  fait  fubiifter  ne 
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dépend  d*ellc en  aucune  façonj 
je  penfeWivoir,  au  moins  fujec 
de  douter  que  ces  Corps  foient 
unis  à  des  Ames,  jufqucs  "à  ce 
qile  j  aye  examiné  toutes  leurs 
àdions }  je  vois  mêmes  que  fui- 
vant  lé  bon  fens  jp  feray  obligé 
de  croire  qu'il  n'y  a  point  d' A- 
me  en  eux ,  s'ils  ne  font  que  les 
choies  ,  dont  j'ay  reconnu  en 
moy.même  que  le  Corps  feul 
peut-être  la  caufe. 

Ainfî  Cl  je  vois  que  les  ob- 
jets fàfTent  différentes  imprcf* 
fions  fur  eux  par  les  yeux,  par 
Jes^,  oreilles ,  par  le  nez  ou  par 
rattouchoneot  ,  &  (i  je  les 
vois  mangcr^^dorttiir  i  veiller, 
fe  nourrir  »  icfpirér  »  marcher, 
éc  mourir;  tout  cela  ne  me  doit 
point  faire  croire  qu'il  y  ait  au- 
tre  cl^ofc  en  eux  qu  un  certain 
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ordre  d*of ganes  &  de  parties , 
qui  eft  rnerveillcux  à  la  vé- 
rité ,  mais  fi  'dépendant  du 
cours  &.  de  larrangcment  du 
rcftç  de  lamatiere ,  que  je  Tay 
reconnu  en  moy^  pour  la  feule 
caufe  de  la  nourriture^  d(î  fom- 
meil,  delarefpiration,&  delà 
force  que  les  objets^'ont  de  re- 
muer le  cerveau  en  tant  de  fa- 
çons furprentntes. 

Il  eft  vray  que  j*ay  remarqué 
que  certaines  penfées  accom- 
pagnoient  toujours  enmoyla 
plufpart  des  mouvemcns  de 
mes  organes  j  mais  enfin  il  eft: 
vray  auflî  que  par  kprécifion 
exacte,  avec  laquelle  j'ay  di- 
ftingué  ce  qu'il  y  avoit  en  tou^ 
tes  mes  operatiotis  de  la  part* 
du  Corps .  &  de  la  part  de  TA- 
me,  j*ay  connu  manifeftement^ 
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que  quand  je  n'aurois  que  le 
Cofps ,  je  pourrois  avoi-  touc 
ce  qui  me  jiaroîc  dans  les  au- 
tres Corps  qui  rcfTemblenc  au 
mien. 

Il  faut  donc  quei^obfcrvc 
ces  Corps  de  plus-prés ,  &  que 
j'examine  fi  je  n'appercevray 
par  aucune  de  leurs  actions  i 
qu'ils  foient  rtgis  par  des 
Ames  :  je  vois  qu'ordinaire- 
ment ils  font  tranfportcz  vers 
le>  lieux, où  lair  me  femble  le 
plus  propre  à  entretenir  par  h 
refpiration  une  jufte  tempéra- 
ture dans  le  fang  ^  je  vois,  qu'ils 
fe  reculent  éealemenj/des  en- 
droits où  le  rroid  en  pourroit 
trop  retarder  |ç  mouvement, 
&  de  ceux  où  le  chaud  le  pour- 
roit trop  çxciter  ;  je  vois  qu'ils 
fuient  louvent  avec  effort  h 
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DE  LA  Parole.  '5 
fcncontrc  de  beaucoup  d'au- 
tres Corps  ,  qui  me  paroif- 
foient  d'une  figure ,  &  dans  un 
mouvement  capable  de  les  dé- 
truire ;  je  vois  auflî  qu'ils  s'ap- 
prochent de  ceux  qui  leur  peu- 
vent être  utiles  ;&  toutes  ces 
adions  me  paroiflent  faites 
avec.un  difccmcmcnr ,  tel  que 
je  le  trouve  en  moy  quand  je 
fais  les  mêmes  adions. 


Cependant,  lors  que  je  viens 
à  confîderer  que  j'ay  reconnu 
par  d'autres  méditations ,  que 
la  feule  dirporitiondes  organes 
eftlacaufe  de  toutes  ces  ope- 
rations  en  moy  ,  je  crains  de 
trop  aflcurer,  fi  j'attribue  les 
differens  mauvemens  des  corps 
qui  m'environnent  à  une  autre 
caufe ,  qu'au  rapport  qu'il  y  a 
entre  leur  cerveau  &  les  objets-, 
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Se  puis,  tandis  que  je  ne  leur 
verray  faire  que  ce  quileureft 
utile,  comme  dç  manger  ,  de 
boire  ,  de  chercher  le  trais  ou 
la'  chaleur  5  &  tout  ce  qui  les 
peut  entretenir  dans  fln  état 
conforme  à  leur  nature-,  je  ne 
dois  pas  croire  qu'il  y  ait  autre 
chofe  en  eux  que  les  organes  y 
qui  peuvent  fuffire  à  cela. 

T/i.iis  il  mefcmble  que  je  leur 
vois  foiivent  faire  dés  chofes, 
qui  ne  fe rapportent  nullement 
à  eux.  mêmes  ny  à  leur  confer- 
vation;  j'en  vois  qui  fe  commet- 
tent à  d'autres  Corps,  dont  la 
rencontre  les  doit  aparament 
dctruire-,  j'en  vois  mêmes  quit- 
ter  les  alimens  dont  ils  ont  be- 
foin,  &  les  lieux.où  ils  font  à 
couvert  de  tout  ce  qui  leur  peut 
nuire ,  pour  courir  où  leur  dc- 


n 


^ 


ftrud 
&  ccl 
blem( 
roien 
condi 
fort 
Car  ^ 
procl 

qui  h 
abanc 
roitc 
buer 
tion  1 
tre  e 
comr 
quer 
Corf 
^&qu 
Iquell 
faite 
tant 
fadif 
que 


N 


r 


y^  \r^ 


^'âk 


*1' 


I 


t^ 


DE     t  A     P  AROL  E.        7 

ftruclion  cft  prcfque  certaine: 
&  cela  me  fciic  aflbz  raifpnna- 
blement  pre(amer,  qu'ils  pour- 
roient   en   ces^occafions  ctre 
conduits  par  quelque  chofedc  , 
fort   diiFerenc    d'eux-  mcrnes. 
Car  quand  je  vois  qu'ils  s  ap- 
prochent avec  fermeté   de  ce' 
qui  les   va  détruire  ^  &  qu'ils 
abandonnent  ce  qui:  lés  pour-^ 
roit  confervef ,  je  ne  puis  attri- 
buer ces  effets  à  cette  propor- 
tion mécanique  qui  fe  rencon- 
tre entr'eux  &  les  objets  :  & 
comme  j'ay  fou  vent  remarqué, 
que  malgré  la  pente  que  mon 
Corps  a  vers  certaines  chofcs, 
&  que  malgré  la  force  avec  la- 
'quelle  fa  coriftrudion    luy  en 
fait  éviter  d'autres  ,  j'ay  pour- 
tant des  volontez  contraires  à 
fa  difpofition  naturelle,qui  font 
que  fouvcnt   il  tft  tranfporté^  : 
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d'une  façoatout  à  faic  difFeren- 
tcde  Cjçllcdont  il  le  reroit  ^  s*il 
ne  fuivoit  que  la  difpofînon  de 
{es  organes  &  refforc  queles 
objets  font  fur  îuy  ;  j  ay  peine  à 
m  empêcher  de  croire /que  le 
mouvement  de  tous  lès  Corps 
qui  reflçmblent  au  mien ,  ne  dim 
penife  p^s  d*une  volonté  com- 
me la  mienne. 
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Maïs  enfin  je  n^en  fçàurois  prêt 
quedoutcr,  quand  je  fais  rejfle- 
xion  fur  la  fuitte  de  plufieurs 
de  leurs  ad:ions,qui  n'ont  au- 
i^  cun  rapport  avec  ce  qui  les  peut 
conferver:  &  fur  toat,la  liaifon 
queje  rencontre  entre  les  Pa- 
roles que  je  leur  ei^tens  proférer 
àtousipomens,nrie  femble  de. 
montrer  qu'ils  ont  dèspetifces. 
Car  encor  que  je  conçoive  bien 
quWepure  Machine  pourroit 
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proférer  quelques  paroles  ,  je 
connoisen  même  temps  que  fi 
les  reflbrts  qui  diftribûroient  le 
vent  ,01»  qui  feroiént  ouvrir  les 
tuyaux  ,  d'où  ces  voix  (orti^ 
roient ,  avoient  un  certain  or- 
dre entr'eux  ,  /iaroais  ils  ne  le 
pourroient  changer  ,  db  forte 
que  dés  quela première  voix  fe-t 
roit  entendue  ,  celles  qui  au- 
roicnt  accoutumé  de  lafuivre/ 
le  feroieûc  neceflaïremenc  auffi, 
pourveu  que  lé  vent  ne  mah- 
quâcpasà  la  Machine)  au  lieu 
que  les   Paroles  que  j'entens 
proférer  à  des  Corpî  faits  com- 
me le  mien  ,  ù*ont  prefque  ja^ 
mais  la  même  fuitce.    robferve 
d'ailleurs ,  que  ces  Paroles  font 
les  mcmesdont  jeme  voudrois 
fervir  pour  expliquer  mes  pen- 
{ces  à  d'autres   fujets  ,^qui  fe- 
rofcot  capables   de  les  coace- 
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voi/^  Enfin-,  pJus  jcprens  garde 
à  ifcffctqujcproduifent-mes  Fa- 
roics,  quand  je  les  profère  de- 
vattt  ces  Corps  ,  plus  il  me  fem- 
ble  qu'elles  font  entendues  -,  & 
celles  qu'ils  profèrent  répon- 
dent fi  parfaitement  au  fens  des 
miennes ,  qu'il  ne  me  paroît 
plus  de  fujet  de  douter  cju'une 
Ame  ne  màe  en  eux  ce'^^uç  la 
mienne  fait  en  moy. 

Neanmoins/uivant  cette  fer- 
me réfolutiqn  ,  que  3'ay  faite  de 
n'admettre  rien  en  ma  croyari- 
ce  que  ce  qui  me  paroîtra  cvi- 
dament,  quand  je  l'aurayaflez 
confideré  pour  ne  devoir  plus 
craindre  qufi  je  me  tjjpmpe  j  j-e 
veux  plus  ferieufement  que  ja- 
mais réfléchir  fur  .  toutes  les 
chofci  qui  fervent  à  la  Parole, 
puis  que  c'eft  le  plus  fcur  moyen 
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que  j'ayc  ^c  connoître  fî  tous  les 
Corps  qui  reflemblent  fi  par- 
faitement au  mie;ni  fontfn  effet 
des  hommes  comme  moy, 

\  La  première  qui  me  femble 
digne  de  confideration  eft,  qu'il 
y  a  plufieurs  Corps  qui  pjeuvent 
caufer  du  bruit  en  pouflant  Tair^ 
&:quece  bruit  peut  être  diffé- 
rent félon  que  ces  Côrpsfe  ren- 
contrent diverfement  ^  ou  que 
leurs  parties  fontsdifFerentes ; 
ainfî  loin  d'avoir  befoin  de  fup* 
poferqu'ily  ait  des  Ames  dans 
les  Corps  qui  produifent  cet 
efFet^  je  connois  au  contraire 
que  le  bruit  n'arrivant  que  par. 
ce  que  l'air  efl  pouffé ,  l'on  ne 
peut  raifonnablemenc  en  attri- 
buer  k  caufe  qu'à  ce  qui  eft  ca- 
pable de  pouffer ,  c'efl  à  dire  au 
Corps. 
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Je  fçais  auflî  que  par  le  fecours 
des'Mecaniques  on  peur  fi  bien 
ajufter  eertains-QoYps  les  uns 
aux  autres,qu*ils  pourront  com- 
pofer  des  inftrumens  caoables 
de  rendre  des  fons  agréables ,  & 
njéme  d'imiter  les  chants  que 
yâ.f  quelquesfois  employez 
pour  exprimer  de  la  douleur  ou 
delajoye. 

Je  connois  encor ,  que  les  ro- 
chers ,  &  d'autres  Corps  fem- 
blables  peuvent  faire  entendre, 
non  feulement  des  fons  comme 
les  inftrumens  de  Mufique,  mais 
des  Paroles  bien  articulées  ;  je 
connois  a  la  vérité  qu'ils  ne  les 
forment  pas ,  Se  que^mme  ils 
reppufleroient  une  balle  à  ce- 
luy  qui  l'auroit  pouflce  vers 
eux,  ils  ne  font  que  renvoyer 
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les  Paroles  à  celuy  qui  lésa  pro- 
fcrëes  i  c'cft  à  dire ,  qu'ils  re-' 
pouflent  vers  luy  le  mcme  air 
qu'il  a  ppufle  vers  eux,  r*in*  "Cil 
changer  à  cette  impreflîon  qui 
luy  fait  porter  les  Paroles  û  loin 
des  lieux  où  on  les  prononce, 
lors  que  rien  ne  l'arrête. 

Je  coivjois  même ,  ainfi  que  je 
l'ay  dés-jadit  ,  que  l'Art  peut 
aller  )u(qu'à  former  une  Ma-^ 
chine ,  qui  ar-ticuleroit.  des  Pa- 
roi eçfemblaJjles  à  celles  qiie  je 
prononce? jmais  en  mcmé  temps 
je  conçois  qu'elle  ne  prononce- 
roit  que  celles  qu'on  auroit  eu 
dcflein  qu'elle  prononçaft  ,  Se 
qu'elle  les  prononceroit  tou- 
jours dans  le  mcme  ordre. 


\/ 


Ainfi  je  ne  dois  pas .  legere- 
meht  croire  que  tout  ce  qui 
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peut  faire  du  bruit,  rendre  du 
Ion  ,  former  des  voix  ,  ou  pro- 
noncer des  Paroles  ,  ait  des  pen- 
fces^  fur  tout  je  dois  prendre 
garde  que  l'Ouvrier  admirable , 
àquijcdoislaftrufture  de  mon 
Corps^en  a.  fî  mécaniquement 
arrangé  toutes  les  parties  ,  & 
princtpalcmenf  celles  qui  fer- 
vent à  la  voix  ^  que  pour  la  for- 
*mer  je  n'ay  pas  befoin  d'avoir 
une  Anae  ;  les  feuls  battemens 
àQs  mufclesde  la  poitrine  &  du 
diaphragma  peuvent  feire  en- 
trer  l'air  dans  mes  poulm6fu^t)u 
l'en  faire  fortir  j  &  ta  feulç  fitua  - 
tion  des  cartilages  du  larinx^ 
diverfement  changée  par  les 

f petits  mufçles  qui  fervent  à 
es  remuer,  peut  être  caufe  de 
mille  (bns  aigus  ou  graves,  doux 
ou  aigres ,  perçans  ou  foibles , 
félon  les  difFerentes  flexions 
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que  reçoit  l'air  cncepaflage. 

Icdoisaufficonfidcrer  quefî 
j'articule  diverfes  Paroles  ,  ce 
n'eftque^arce  que  cet  air  dé- 
jà (ôrty  de  la  gorge  eft  diverfe- 
menc  agite ,  lelon  que  les  muf- 
cles  de  ma  langue  la  remuent  en 
cet  inftant  ver?  le  haut  ou  vers 
le  bas  de  ma  bouche;  oubiea 
parce  qu'étant  prés  d'échaper 
il  eft  agité  fuivant  les  diverfes 
mànferes ,  dont  mes  dents  ou 
mes  ievres  pevivent  s'appliquer 
les  unes  aux  autres,  par  le  'moa<> 
vementde  leurs  mufcles» 

Outre  cela  je  dois  confîderer, 
que  les  mufcles  ,  qui  fervent  à 
remuer  toutes  ces  parties  ,  ne 
meuvent  eux-mcmes  que  félon 
que  mon  cerveau  eft  agité  >  & 
qu*il  le  peut  être  en  mille  fa- 
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çons  différentes  par  les  organes 
de  l  oreille ,  fans  que  mon  Ame 
aie  autre  part  a  tous  ces  mou- 
vemens,quc  d'en  appercevbir 
les  effets. 

Enfin  je  dois  con(îderer  qu'il 
va  tant  de  communication  Se 
de  rapport  entre  les  nerfs  de 
roreille  ôcceuxdu  larinx>que 
dés   que  quetque  fpri  agite  le 
cerveau  >  il  coule  aufTi.toft  des 
efprits  vers  ie/mufcles  du  la- 
rynx, qui  lesdifpofent  comme 
il   faut  quils  le   foient  pour 
former  un  (on   tout   fembla.- 
ble  à  celuy  qui  vient  de  frap- 
per le    cerveau  -,  Se    quoy  que 
je  conçoive  bien  qu'il  eft  be-*' 
foin  de  quelque   temps    pour 
faciliter  (  ces   mouvemchs   des 
inufcles  de  la  gorge  ,  ea  forte 
quclesfonsqui  excitent  le  cer- 
veau 
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vcàû  pour,  la,  première  fois  ne 
peuvent  pas  aifémenc  ctre  ex- 
primez par  la  gorge,  néanmoins 
je  conçois  bien  aufïï  qu'à  force 
de  les  repeter,  on  peut  faire  que 
le  cerveau  ,  qui  efi  eft  fouvenc 
ébranlé  aux  mêmes  endroits, 
envoyé   tant  d'efprits  par    les 
nerfs    qui  s'tnferent  aux  muf- 
cles  de  la  ^orgc  ,.  qu'enfin  ils 
nreuvent  aifcment  tous  les  car- 
rillages  -  qui   fervent    à   cette 
adion  ,  comme  il    eft   necef- 
faire  qu'ils  foient  remuez  pour 
former  des  fons  femblables  a 
ceux  qui  ont  cbraiilc  le  cer- 
veau. 

Ain  fi  ce  n'eft  pas  aflez  que  les 
Corps   rendent  des   fons, for- 
ment des  voix ,  ou  même  ^arti- 
s,culent  des*Parolcs  femblables' 
à  celles  par  Icfquelles  je  dis  ce 
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que icpcnfG, pour  meperfuadcr 
qu'ils  penfenc  tout  ce  qu'ils 
fcmblent  dire.  Par  exemple, 
je  ne  dois  pas  Icgepcmcnt  croire 
qu'un  Perroquet  ait  aucune 
penfce  quand  il  prononce  quel- 
ques mots  :  cai:  outre  que  je  re- 
marque qu'après  luy  avoir  rer 
peté  une  prodigieufe  quantité 
de  fois  les  mêmes  Paroles  dans 
un  certain  ordre ,  il  ne  rend  ja- 
mais que  les  mêmes  mots  ôc 
dans  la  même  fuitte  j  il  me  fem- 
ble  que  ne  faifant  point  cesre^' 
dites  à  propos ,  il  imite  moins 
les  hommes ,  que  les  échos  qui 
ne  répondent  jamais  que  ce 
qu'on  leur  a  dit  j  &  s'il  y  a  quel- 
que  différence  entre  les  Perro- 
quets &  les  échos ,  c'eft  q^ueles 
rochers  en  repouflant  l'air  fans 
rien  changer  aux  impreflîons 
qu'il  a  reccuës  »  rendent  les  mé- 
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mes  voix  qui  les  ont  frapocz  , 
au  licuque  les  Perroquets  ror- 
menc  une  autre  voiic  (emblablc 
à  celle  qui  leur  a  frappe  l'oreil- 
le, ôcque  fouvcnt  ils  répètent: 
les  Paroles  qu'on  ne  leur  red^c 
plus.    Mais  enfin,  comme  je  ne 
puis  pas   dire  que  les  rochers 
parlent  quand  ils  rcnvoyent  les 
Paroles  ,  je  n'oze  pas  kffeurcr 
aufîî  que  les  Perroquets  parlenc 
quand  ils  les  répètent  ;   car  il 
me  iWible  que  parler  n'eft  pas 
repetej:  les  mêmes  Paroles  donc^ 
on  a  eu  Poreille  frappée  ,  mais 
que  c*eft  en  proférer  d'autres  à 
propesde  celles-là  :  8c  comme 
jay  raifon  de  croire  que  tous  les 
corps   qui   font  des  écHos  ne 
penfent  point ,  quoy  que  je  leur 
entende   redire  mes    Paroles , 
parce  qu'ils  ne  les  rendent  ja- 
mais  que  dans  l'ordre  que  je  ks 
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;iy  protcrëcs  rjc  cicvr ois  juger 

par  la    mémo   raifon,  que    les 

Perroquets   ne   pcnfent  point 

auflî. 

Mais  ninsm'amufcr  encore  à 
examiner  ce  qui  eft  des  Perro- 
quets &  Je  tant  d'autres  Corps 
vivans,  dont  la  figure  eft  très-. 
diîFerenrede  la  mienne,  je  veux 
continuer  la  recherche  donc 
j'ay  befoin  pour  connoître  l'in- 
térieur deteux ,  qui  me  reffem-. 
blent  fi  parfaitement.au  dehors-, 
&  pour- cela  je  penfe,  après  la 
difcuflîon  que  je  viens  de  feire 
de  tout  ce  qui  caufe  le  bruit, 
les  fons,  les  voix,&  la  Parole, 
pouvoir  ctabHr  comme  un  Prin- 
cipe certain.  Que  fi  les  Corps 
qui  font  femblables  au  mien 
n*avoient  que  la  facilité  de  pro- 
noncer des  Paroles  ^  je  ne  de- 
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DE  LA  Parole.  ii 
vrois.pos  croiic  pour  cela  qu'ils 
cuflciK  Tavantage  cVctrcunisà 
des  Ames  V  Niais  aufTi  fi  je  crou- 
ve  par  toutes  les  expériences 
que  je  luis  capable  d'en  faire, 
qu'ils  ulent  comnrie  moy  de  la 
larole  ^  je  croiray  avoir  une  rai^ 
Ton  infaillible  de  croire  qu  Us 
ont  une  Ame  comme  moy . 

Tour  fiiirc  cet  examen  dans 
un  ordreiquinemelaiffcaucun 

foupi^on  de  m'eftre  trompe,  j^ 
doïs/confiderer  avant  tout, ce 
qûej'entens  par  la  Parole.  Par- 
ler (  à  mon  avis  )  n'cft  autre  cho* 
fe  que  faire,  connoître  ce  que 
Ton  penfcà  ce  qui  eft  capable 
de  Tentendrej  Et  fuppofc  que 
les  Corps  qui  reflemblent  au 
mien  ayent  des  Ames ,  je  vois 
^ue  le  feul  moyen  de  nous  ex- 
pliquer les  uns  aux  autres  ce  que 
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nous  pcnfons,  ^eft  de  nous^ca 

donner  des  fi^nes  extérieurs. .\ 

Or  il  me  femble  avoir  recon- 
nu qu'il  y  aplufieurs  fignescom. 
munsentr'eux  '&  moy ,  parlef- 
qucls  nous-nous  entendons  :  car 
voyant  qu'ils  repondent  âmes 
fignes  par  d'autres  fîgnes  qui 
me  donnent  des  idées  convena- 
bles 3L  ce  que  je  penfe  ,  je  ne 
crois  pas  me  tromper  quand  je 
meperfuade  quils  ont  compris 
ma  penfée  ,  &  que  la  penfée 
nouvelle  que  leurs  fignes  ont 
excitée  en  moy  ,  eft  en  effet  cel- 
le  qu'ils  ont. 

De  plus ,  je  voy  que  je  puis 
convenir  avec  quelques-uns 
d'eux,  que  ce  qui  fignifie  ordi- 
nairement une  chofe  en  fîgni- 
fiera  une  autre,6c  que  cela  reuffit 
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de  forte  ,  qu'il  n'y  a  plus  que 
ceux  avec  qui  j'en  fuis  convenu, 
qui  me  paroifïent  entendre  ce 
que  je  pcnle. 

D*où  jc  conçois^quG  ces  fignes 
ront''d'inftitution  i  &  tomme 
cette  inftitution  ruppofe  ftecef- 
fairement  de  la  raifon  &  des  pen- 
fées  en  ceux*  qui  font  capables 
^d'en  convenir,  je  n'avancerois 
peut-eftre  rien  avec  témérité,  fi 
j'aiTeurois  dc^à  prefent  que  ces 
Corps  font  unis  à  des  Ames, 

Mais  ce  qui  me  pourroit  trou- 
bler en  cela ,  c*eft  que  s'il  y  a  des 
fignes d'inftitucion, je  penfe  en 
'  reconnoître  d'autres  qui  font 
abfolument  naturels  :,par  exem- 
ple tous  ceux  par  lefquels  je  té- 
moigne mes  partions  fans  en 
avoir  deflem  ,  certain  air  riant 
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ou  rriftc,  &  certain  mouvement 
de  mes  yeux  ou  des  autres  par- 
ties de  mon  vifage  ,  me  font 
fouvcnt  apperccvoir  quand  je 
conlulte  le  miroir,  qucfîT 
tre^  me  voyoient ,  ils  connoî- 
troient  ma  triftefTe  ,  ma  joyc, 
ou  les  autres  partions  qui  m'a- 
gitent5&  c'eft  peqt-eftrelà,  fi 
CCS  Corps  femblables  au  mien 
ont  des^Ames  ,  le  plus  feur. 
moyen  de  Icùr^découvrir  les 
^iff^rens  états  de  la  mienne. 

ToutesfGis  fi  j*y  prens  garde 
de  prés,  je  j^uis  rendre  ces  fignes 
aflez  trompeurs.  Car  je  fens 
qu'encore  que  naturellement 
jéparoîfle  aiu  dehors  joyeux  ou 
»  trifte  quand  je  le  fiiis  en  efFer^ 
j  *ay  pourtant  le  pouvoir  de  con- 
traindre les  niouvemens  de  mon 
vifage&demes  yeux,  en  forte 

quils 


.4  ' 


ce 


ces 


PE^L A  Parole.  »^ 
t3u!ilsôntuiiair  tout  différent 
<le  celuy  qu»ils  auroicnt  fi  j€ 
laiiTois  leurs  mbuvemens  li. 
bres;  ce  qui  me  fait  coniioL 
tre  que  bien  que  raturelle- 
ment  certains  mouvcmens  de 
mon  vifagc,  &  même  de  tout 
mon  Corps  ayent  ctc  joints  à 
quelques-unes  de  mes  penfcesj 
ce  rapport  néanmoins  ft*eft 
pas  fi  neceflaire ,  que  je  iie  le 
puifle  quelquefois  changer 
en  les  joignant  à  d'autres  tout 
contraires  j  &  quoy  qu'à  k 
vérité  cela  me  fafle  beaucoup 
de  peine  ^  je  conçois  pourtant 
que  comme  on  peut  former 
une  habitude  aifce  de  tout  ce 
qui  paroît  d'abord  le  plus  iif. 
fîcile;je  pourrois  me  rcpdrc 
ces  changemens  afTez  faciles. 


Mais  ce  que  je  dois  le  dus 

C 


\ 


Ct'  D  ISf  OURS 

obferver  en  cet  endroiceft 
qu'encore  qU'il  foit  fort  con- 
venable ,  que  tandis  que  mon 
Ame  eft  unie  a  un  CorpS), 
pour  là  çonfervation  duquel 
elle  adiverfes  paffions}  fa  joye, 
fa  triftefle  ,  les  defirs ,  ou  fa 
crainte  foicnt  toujours  unies 
avec,  les  mouvemens  que  la 
bonne  ou  mauvaife  difpofition 
de  ce  Corps  peut  cauierdans 
le  cerveau  -,  &  que  ce  rap: 
port  qu'il  y  a  des  parties  du 
cerveau  à  celles  du  vifage,  des 
veux,  &  i«  toutes  celles  qui 
/ont  extérieures  ,  foit  caufe 
que  le  dedans  né  peut  jamais 
changer ,  qu'il  n'y  en  ait  des 
marques  au  dehors  ;  nean- 
fnoins  comme  ces  marques 
exterieiMTfiSB'ont  une  relation 
neceflaire  qu'avec  les  change- 

iriens  du  ceryeitti ,  fie  qù^  le 
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feul  ccat  du  Corps  en  peut  être 
la  caufe ^  il  pourroit  être, 
quand  Ie$  Corps  qui  reffem- 
blent  au  mien  nefèroient  point 
unis  a  des  Ames  ^  qu'ils  au- 
roient  les  mcmès  mouvemens 
d'yeux  &  de  vifage  que  jap- 
perçois fouventen  moy , feloji 
qu'ils  feroient  bien  6ti  mal  dif- 
pofez  au  dedans  j  teUemenc 
que  ces  lignes  extérieurs  d 
(cmblabîes  dans  ces  Corps  ^ 
dans  le  mien  >  ne  font  pas  tout 
feuls  un  argument  infeUJir 
ble  que  ces  Corps  ayenc  dej 
Ames. 


Auffi  comme  «^cès  mouve- 
mens du  vifâge  &  des  yeux ,  & 
même  ces  cris ,  qui  ne  man- 
quent jani>ais  ,  quand  rien  ne 
les  contraint ,  de  fuivre  îes 
differens  états  du  Corps  à  cau^ 

Cij 
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fc  du  rApport  qu'il  y  a  entre 
toutes  fes  parties ,  (e  peuvent 
très  proprement  appellcr^  les 
fignes  naturels  de  l'ctat  où  cft 
le  Corps  5  je  me  garderay 
bien ,  quand  les  yeux  &  le  vi- 
fage,-ôu  même  les  cris  <letes 
Corps  oetneparoîtront  exci- 
tez que  par  les  objets  qui  leur 
peuvent  ffarvir  ott  nuire  ,  de 
croire  que  '  es  mouvemcns  ex- 
tèricun  foicnt  les  iîgnesd'au- 
tune  pcflfce.  Miais  encor  un 
coup  ,  quand  je  verray  que 
tes  Corps  feront  des  iîgnes 
qui  n'auront  aucun  rapporta 
l'ctat  où  ils  fê  trouveront,  ny  à 
leur  confervatioo  s  quand  je 
verray  que  ces  (ignés  convien- 
aromi  ccusc  que  j'auray  faits 
i»ôîi^r  dire  tnes  peiw6es.>  quand 
(e  venray  qu*ils  me  éanacrertt 
^  idées  que  je  n'jiyois  pas«i>- 
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|jâravant ,  ÔC  qui  fe  rapporte- 
ront à  la  cbofe  que  j'àvoiscJ^ja 
dans  l'eTprii  ;  emfia.quao*^  je, 
verray  une  grande  fijittc  entre 
leurfr  figoes  &i  les  iniens ,  je  ne 
ïèray  pas  raifonnablje  ,  (i  je 
ne  crok  qju'ils  te  Coot  comme 
jnoy. 

Ainfi  je  n'ay  pîw  à  douter 
tQU«hanc  ce  poinâ  ,  car  j'ay 
àkit  nMUeéprettyesfemblablesy 
2e  non  feulement  f  ay  irea  une 
.grande  l^àifon  entre  leurs  fi- 
gnes  &nies  preofées .  mais  j'cn^ 
ày  recoon^Kifie  fi  gr^deentre 
leurs fissoes  £c  les  miens,  qu'il 
ne  m'm  plus  poffible  dedotr- 
ier  de  leurs  penféés  :  Et  fi  le 
pouvoir  que  yay^  d^çmpècher 
que  les  mouvemens  exte- 
xieurs  de  mon  vifage.Sclesau-' 
très  Ssnes  de;  mes  paflions  ne- 
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les  expriment,  a  été  une  déi 
raifons  <jue  j'ay  eues  pourra- 
connoître  que   mes   penfces 
ctoienc  très .  différentes   des 
mouvemens  qui  ont  coutume 
de  les  accompagner  /je  puis 
maintenant  afleurer  >  non  feu- 
lement que  ces  autres  Corps 
ui  reflemblent  au  mien  ont 
es  penfées  ^  mais  encore  qù'iU 
peuvent  comme  moy  ne  les 
pas  toujours  iaiflèr  telîemeiM: 
jointes  aux  mouyemens   qui 
ont  codtume  deles  fignifier^ 
qu^on  doive  toujours  s^  fier  5 
j'ay  reconnu  qo*ils  fçavoient 
Tart  defe  contraindre  ^&  fou* 
vent  après  un  grand  nombre 
de  fîgnesde  leur  part ,  &  de 
la  mienne^  qui  me  faifoienc 
voir  qu*ils  entendoient  ,  ma 
penfée  ,  &  qui  me  fefoienc 
croire  que  j'êntendois  la  leur^ 
je  me   fuis    apperceu    qu'ils 
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avoïent  deffein  de  me  tromper. 
Maintenant  qu'il  ne  m'eft 
plus  permis  de  douter  que  les 
Corps  qui  reffemblent  au  mien 
ne  (oient  unis  à  des  Ames , 
&'  qu'en  un  mot 'je  fuis  affeu-  * 
re  qu'il  y  a  d'autres  hommes 
que  nioy  ,  je  penfe  devoir 
rechercher  avec  foin  ce  qui 
me  reile  à   connoître  de  '  la/ 

Parole. 
Je  n'en  ay  difcouru  jofqu'icy 

qu'en  gênerai ,  &  j'ay  dit  feu* 
lement  que  parler  croit  don.' 
ner  des  (fgnes  de  (à  penféej 
mais  puis  que  le  peu  dercfle- 
xion  que  j'ày  faite  for  ces  fi - 
gnes  m'a  déjà  découvert  anè 
vérité  fi,  importante  ,  &  que 
d'ailleurs  Je  voy  que  ces 
méiTies  fignes  font  le  feul 
moyen  d'entretenir  entre  les 
liommcs  la  focicté  qui  cft  le 
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plus  grand  de  tous  leurs  bien* 
en  ce  monde  j  j,e  veux  autant 
qu'il  me  fera  poffiWe  en  obfer- 
ver  les  différentes  efpeces  avec 
leurs  propriétés  ^  &  tâcheï 
d*en  découvrir  toutes  les  mer- 
veilles ,  pour  en  reconnoîtrc 
toutes  les  utilitez.. 


V 


Une  des  pri:ncipale$  chofet 

3ac  je  trouve  digne  de  confît 
eration  touchant  ces  fignes^; 
eft  qu'ils  n'ont  aucune  confor- 
mité avec  le$penféesqui?rott 
y  joint  parinftitution.  En  eflfet 
ibit  que  nous  exprimions  nos 
penfcespar  des  geftes  ^'par  dei 
difcours  ,  ott  par  des  caraâre^ 
tes ,  qui  font  les  trois  fi>rtes  de 
£gnes  les  plus  ordinaires ,  par 
leiquels  nous  fàflions'^connoi^ 
trenos  penfôes,  nous  voyons 
C^  nous  y  faifoQs  un  pea 
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de  reflexion  )  qu'il  n  y  à  rien 
de  moins    reflemblanc  à  nos 
penfces  que  tout  ce  qui  nous 
1ère  à  les  expliquer.  Car  enfin 
quand  un  homme  pour  me  té- 
moigner qu'il  n*eft  pas  d*ac- 
coFd  de  quelque  chofe^  vient 
à  branler  la  te^e  ,  &  quand 
pour  me  Texpliquer  mieux  ^  il 
remue  U  gpre^ ,  la  langue ,  les 
dents  ôc  les  lèvres  pour  former 
des  paroles  ,  ou   bien    quil 
prepd  du  papier  >  Se  trace  avec 
une  plume  des  cajraéberes  pour 
me  récrire^  je  vois  fibpeudè 
reffemblance  entre  tous  ces 
mouvemeQs  de  la  tefte ,  de  là 
bouche^ou  de  lançai»;  &  toui; 
ce  qu^ils  m'apprennent ,  quév 
je-me  puis  aÛez  admirer  com- 
ment ils  me  donnent  fi  fecile^ 
ment  rintelligence  d'une  cho^ 
fcc^^Usrepr&ntentfiindt    / 
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Mais  ce  que  je  trouve  de 
plus  admirable  encela^c'efl: 
que  cette  extrême  différence 
qu'il  y  aéntrecesfignesôc  nos 
pcnfées  ,  en  nous  n^rquanc 
celle  qui  eft  entre  nôtre  Corps 
&  nôtre  Ame,  nous  donne  en 
même  tems  i  connoître  tout 
\€  ïecrec  de  leur  union.  Au 
moins  ij  me  femble  que  cette 
étroitte  union  que  lafeulein- 
(litution  des  hommes  eft  capa*. 
JjlejJc  mettre  entre  certains 
n|ouyemens  exterieuris ,  &  nos 
pénfées,eft,à  qui  veut  y  pren- 
dre garde  ,  le  plus  beau  moyen 
de  concevoir  en  quoy  confi-" 
fte  véritablement  l'union  da 
Corps  &  de  1' Ame:Car  enfîn^fi 
Ton  conçoit  que  les  hommes 
pùiffent  par  inftituiion  joindn; 
certains  mouvcmens  à  certain 
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ti/^s  pcnfces  ,  on  ne  doit  pas 
/voir  de  peine  âconcevqir  que 
'Auteur  de  la  Nature  en  for- 
mant un  homme.unifTefi  bien 
quelques  pcnfces  de  Ion  Ame  a 
quelques  mouvemens  de  foa 
Corps ,  que  ces  mouveipens  ne 
puiffent  être  excitez  dans  le 
Corps,  qu'auffi-tofl:  des  pen- 
féesne  foiene  excitez  en  J'A* 
me  ,  &  que  réciproquement 
dés  que  l'Ame  veut"  que  le 
Corps  foit  mû  d'une  certain? 
façon  >  il  le  foie  oi  méine 
cems. 

.  An  rcfte,  il  cft  évident  que 
c'eft  de  ce  rapport  fi  ncceflài^ 
TC  que  l'Auteur  de  la  Nature 
entretient  entre  le  Corps  jBc 
l'Ame  ,'qu*cft  venue  la  necefli- 
tc  de  faire  des  fignes  pour 
communiquer  fespenfécs:  Car 
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puifcjiïe  TAme  ne  peut  av^ois 
de  perifce^  à  roccafion  delà- 
quelle  il  ne  fe  faflfe  un  mouve- 
ment dans  le  Corps  y  & 
d'ailleurs  elle  ne  peut  rece 
aucune  idce  de  ce  qui  eft  au 
dehors ,  que  par  les  mouve- 
mcm  qui  font  excitez  dans  le 
Corps  qu^èlle  anime  j  il  faut 
necei&ireroent  que  deux  Ames 
mnics  à  deux  Corps  différents 
exprifttent  leurs  penlces  par 
des  raouvemens  y  ou  li  vous 
voulez,  par  dcs^^  fîgnes  extc-^ 
rieurs.  Or  pourconnoître  prarr 
faitemenr  comment  cc^la  fe 
ÎÊiit ,  il  û-eft  befoirrà  mob  avis 
que  défaire  un  peu  de  rieflei^ 
xioa  fur  ce  que  )*ay  àc]à  re^ 
marqué  touchant  les  principa- 
les diflFerences  des  fignes ,  (ur 
îa  caufe  particulière  de  cha- 
cun ,  Se  fur  les  raifonsqu'ona 
de  s*en  fervin 
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Et  prçmiereinenc ,  Vil  eft 
vray  que  certains  mouvcmens 
.  vilage ,  &  certains  cris  fui- 
ne  naturellement  certains 
tats  du  Corps  parle  rapport 
qu'il  y  a  entre  toutes  fespar^ 
ties ,  il  faut  croire  que  les  pen-  p 
fées  qui  font  jointes  naturelle, 
ment  à  ces  mouvcmens  du  vî- 
fage  ï&à  ces  cris,  font  les  paf- 
fions  quel* Ame  fouffre  àl'oc- 
cafion  de  Tctat  où  cft  leCorps- 
tellement  que  fi  un  homme  a 
bien  obfervc  fes  yeux ,  fon  vi- 
fage,  &toutrextcriC4ir  de  fon 
Corps  pendant  qu'il  a  eu  cer- 
taines paffions ,  il  a  pu*  voyant 
les  mémej  mouvcmens  dans 
"^tin  autre  homme  ,  juger  qu*îl 
fentoil  les  nmcmes  paiBons:  Vc- 
TitablemctTt  fi  quelquefois  il 
a  r^eu  ie  cootraindrc  eu  des 
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ctats  fcmblables ,  il  peut  avoir 
appris  à  fe  déifier  de  CCS  fignesj 
mais  enfin  il  eft  évident  qu'ils 
font  naturellement  propres  à 
expliquer  les  partions  >  &  que 
le  meilleur  moyen  4^  faire  en- 
tendre ce  que  rAmefoufFre, 
cft  de  ne  pas  contraindre  fon 
vifage  y  Çqs  yeux  ou  fa  voj 
c'eftla  nianiere  d'exprimer  [es 
pcnfées  la  plus  naïve ,  e'eft  auf- 
fi  la  première  de  toutes  leslan- 
ues,  8c  la  plus  umverfellê  qui 
[oit  dans  le  Monde ,  puis  qu'il 
n'y  a  point  de  Nation  qui  ne 
l'entende. 

Il  y  a  deux  autres  moyens 
d'exprimer  non  feulement  les 
paffions  de  l'Ame  ,  mais  enco- 
re tout  ce  qu'elle  conçoit ,  fçà- 
voir  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rehient  Parole  ^  &  ce  quoi» 
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appelle  Ecriture,  qui  no-  font 
àvray-dire  qu'une  mémecho- 
fe:  Car  les  hommes  ayant-ob- 
fervé  qu'ils  pouVoicnt  former 
différentes  voix  ou  différents 
caraderes ,  font  cqnvenus  que 
les  mots  ou  les  caradcres  fi- 
gnjfieroient  les  chofes ,  &  fe 
font  exprimez  par  l'un  ou  par 
l'autre  de  ces  moyens  ,  félon 
qu'il  ^été  plus  convenable  à 
l'état  où  ils  fe  font  trouvez  j 
S'ils  ont  étéabfenSjles  carade- 
res  qui  dençieu^ent  après  qu'ils 
ont  été  tracez  ,  leur  ont  ctç 
,  plus  commodes ,  comme  pou- 
vant eftre  tranfportez  où  la 
'voix  n'auroit  f(jeu  parvenir,- 
mais  s'ils  ont  été  prefens ,  les 
mots  prononcez  leur  ont  fem» 
blé  un  moyen  plus  ai(c  de  s'exr 
primer  i  &  enfin ,  fi  quelqu'un 
n'a  point  ^  la  voix  libre,  il  a 
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pu  par  les  çaraitteres  expofer 


aux  yeux  les  fig 
Tce;  de  forte  qu 


nés  de^pen- 
e  s'il  y  a  quel- 


que véritable  différence  entre 
ccrire  te  parlerj  ,  c'eft  qu*eii 
parlant  ou  fe  fertde  la  voixvôc 
en  écrivant  des  çaraft  ères,  qui 
fontàla  vetit^  des  iîgnés  fort 
différents  ,  tnais  en  tous  les 
^eux  on  s'exprime  par  des  cho- 
{qs  extérieures  &  corporelles, 
aufquelles  on  fait  iîgnifîer  par 
inftitution  ce  que  Ton  penfe, 
6c  c'eft  en^general  ^e  qu'on 
appelle  parlen  / 

Cela  pose ,  il  n  y  a  pérfonne 
qui  ne  conçoive  qu'on  peut  ' 
apprendre  une  langue,  ou  une' 
manière  d'écrire  ,  &  jncme 
qu'on  en  peut  inventer:  Car  il 
eft  évident ,  que  (bit  qu'on  les 
ûppreDBe>ott  <ju'on  ks  invente^ 

on 
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oinic  £ait  autre  chofe  que  con- 
venir que  certains  caractères 
iîgnifieront  certaines  penfcesj 
On  voit  auffi  que  s'il  y  a  quel- 
que différence  entre  \qsj:^ 
prendre  &.  les  invenjer;cefl: 
qu'en  apprenant  on*  s'infttutc 
feulement  des  fignesdont  quel- 
ques autres  hommes  font  déjà; 
convenus, &  qu'en  inventant 
on  cft  maître  de"  l'inftitutioD, 
qui  fait  que  les  mots  ou  les  ca- 
raderes  Tighifiènt  plûtoft  une 
chofe  que  l'a^atre  ,•  &  c'eft  par 
ce  moyen  que  prefque  toute* 
lès  Nations  fe  font  ftut  des  lan- 
gues différentes. 

Mais  comme  il  feft  aifc  de 
concevoir  comment  des  hom« 
mes  qui  parlent  une  même 
langue,  peuvent  convenir  eA* 
tr'eux  des  moyens  d'en  inven^ 
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ter  de  nouvelles  j  je  m*arrété^ 

raya  confîderer  ,  comment 
uneperfonne  cjui  n'auroit  au- 
cune connoiiïancede  la  langue 
d*uriPaïs  la  pourroic  appren- 
dre ,  quoy  que  ceux  du  Païs 

ne  fçeuflcnt  pas  la  fîenne.^-* 

K'  ■  '    '  "     ■       '  ^-  "  .  '    ■ 

Pour  cela  je  conçors^que  s*ap- 
pliquant  d'abord  à  fçavoir  le 
nom  des  choies  qui  luy  fe- 
roienc  les  plus  neccflaires  ,  il 
ccouceroit  foigneufem'ent  tout 
ce  qiM  fe  diroit  par  ceux  qui 
tiendrotent ,  ou  qurdcmontre- 
roienc  quelqu'une  de  ces  cha- 
(es  ;  &  le  mot  qu'ils  répète- 
roient  le  plus  fouvent  en  par- 
lant de  cette  chofe  •  devant 
neceflairement  être  Ton  nom, 
il  pourrait  en  prononçant  ce 
mot  ,  ùfer  en  mcine  tems 
pour  obtenir  la  chofe  de  quel- 
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cjue    fignc    qui   tcmoignâc  le 
befbin  qu'il  çna  :  Que  fienJa 
démontrant  8c  enfaifant  con- 
noître  quMl  en  a  beibin ,  il  île  la 
nomnvoit  pas  bien  ,  cm  neman- 
queroit  pas  de  luy  enuire  le  ve^ 
ritabiê^  nom  î  de  forte   qtt  il 
pourrait    par    de  femblables 
,  dcmonftrations  ,    fçavoir   ea 
peu  de  teras   le  nom  de  plu- 
fîeurs  chofes  j  8c    pour   peu 
quil  eût  d'efprit  ,  il  obferve- 
roit  fur  tout  les  mots  qu'on  re- 
peteroit  le  plus  de  fois ,  en  ré- 
pondant aux  diverfes  deman- 
ces   qu'il  feroit  du  rïom  des 
chofes  en   les    dcmonftrant^ 
car  aparament  les  mots  qui  fe 
trouveroient   dans  toutes  les 
rcponfes  les  plus  proches  dn 
nomdechaque  chofe^fignifié- 
roient  (  cela  s*appelle,  ou  cela 
fc  nomme ,)  fi  bien  qu'il  n  au- 

D  ,]. 
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roit  qu^àles  repeter  pour  faire 

de  nouvelles  queflions. 

Apres  avoir  apris  par  ce 
moyea  les  noms  de  plufîeurs 
chofes  ,  il  pourroic  feton^que 
ces  chofes  feroienc  utiles  ou 
dommageables,  obferver  les 
mots  dont  ceux  qui  tcmoi- 
gneroient  en  être  affedez^. 
fe  ferviroient  pour  exprimer 
ce  qu'ils  en  penferoienc  5  6c 
apprendre^  par  ce  moyen  les 
mots  qui  fignifîant  tes  qualitez 
font  toujours  ajoutez  à  ceux 
oui  (îgnifient  les  chofes  auf- 
quelles  ces  qualitez  conviens* 
nent.  / 

En  fuite ,  voyant  faire  cer-' 
taines  adions»  comme  monter^ 
defcendre,  allier,  fie  venir,  il 
pourroit  demander  (  comment 
cela  s'appelle  )  fie  quand   il 
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fijauroit  affez  de  mots  pour  cw 
former  des  difcours  ^  où  il  pûc 
mêler  les  verbes  aux  noms, 
c'efl:  à  dire ,.  ce  qu'il  penferoic 
toûchanr  les  chofes  &  tou- 
chant leurs  adions  j  il  pourroit 
fe  faire  entendre  ,  qvioy  qu'il 
parlaft  en€or#forc  impropre- 
menr  pour  les  mots  & 
pQurlaconilrudion. 

Mais  pour  connoître  que 
cela  h'eft  pas  impoffible ,  il  ne 
faut  que  condderer  que  cel^ 
doit  être  fouvent  arrivé  à  des 
voyageurs  ;  te  comment  des 
hommes  faits  ne  trouveroient- 
ils  pas  les  moyens  de  fe  faire 
entendre  dans  un^Païs  où  ils 
arrivent ,  puifque  les  enfans  en 
trouvent  bien  pour  apprendre 
la  langue  du  Pais  où  ils  naiC 
fent  i  Ils  n'apportent  en  venant 

D  iij 
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au  monde ,  que  ce  que  la  hatu;-| 
re  donneà  tous  les  hommes^ 
pour  exprimer  la  douleur,  la 
joye,  ou  les  autres  paffionsi 
cependant  cela  leur  luffit,  6c 
pourpeu  qu*rls  ayent  vccu  ,  ils 
étudient  fv  bien  le  vifage  de 
leur  nourrice ,  qu'elle  peut  les 
faire  pleurer  ou  rire^à  les  re- 
garder feulements  ainfî  ils  con^- 
noiffent  aifément  les  partions 
de  ceux  qui  les  approchent^ 
paries^  mouvçmens  extérieurs, 
•qui  en  font  les  fighes  naturels. 

Ils  font  un  peu  phis  longs  i 
démêler  les  fignes  que  les  hom- 
mes ont  inftituépourfignifier 
les  chofes  :  mais  la  neceflitc 
qu  ils  ont  de  quelques-unes,  les 
rend  fi  attentifs  à  tout  ce  qu'on 
dit  de  ces  chofes  ,  quîind  ils 
s'apperçoivent  qu'on  les  tou- 
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cheou  qu'on  Jes  montre  de  la 
nùin  ,  qu^ils  en  apprennent 
enfin  le  nom.  11  eft  vray  qu'or- 
dinairement on  tâche  d'exci- 
ter en  eux  quelque  paflîon , 
(comnTe  la  joye)  par  quelque 
cry,  quiaccompagnancla.de- 
monftration  qu'on  leur  fait 
des  chofes  en  même  temps 
qu'on  leur  en  dit  les  noms ,  fait 
qu'ils  y  font  plus  attentifs ,  & 
qu'en  étant  plus  affectez  par 
ce  moyen  ,  ils  les  retiennent 
mieux.  - 


•à» 
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Mais  quelque  peine  qu'on 
fc  donne  pour  leur  apprendre 
certaines  chofes  ,  on  s'apper- 
^oit  fouvent  qu'ils  fçavent  les 
nomi  de  mille  autres  chofes 
qu'on  n'a  point  eu  dcffein  de 
leur  montrer  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  furprenant  en  cela,c*eft 
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de  voir  lorfqu'ils  ont  deux  ou^ 
crois  àns^quepar  la  féale  force 
de  leur  attention  ,  ils  foienc  ^ 
capables  de  démêler  dans  tou- 
tes les  conftruclions  qu'on  fait 
en  parlant  d*une  mcme  chofe, 
le  nom  qu'on  donne  à  cette 
chofe. 


Ils  apprennent  en  fuitte  avec 
la  même  application  >  &  le 
même  difcernement,  Its  mots 
qui  (igpiiîent  les  qualitez  des 
chôfes  donc  ils  f^avent  les 
noms* 


Enfin  ,  étendant  leur  conf 
noiffance  plus  loin  ,  ils  remar- 
quent quelques  adions  ou 
quelques  moutemens  de  ces 
mêmes  chofes^fic  obfervantà 
même  tems  ceux  qui  en  par. 
lénc  ,  ils  diftinguenc  à   force 

d'être 
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d'çtre  attentifs  &  d'entendfe 
repeter  les  jnots  qu^on  meile 
aux  noms  qui  fignifîent  les 
chofes  ou  leurs  qualitez ,  ceux 
quifignifient  leuradion. 

Aînfi  un  enfant  dont  le  tem- 
pérament eft  fort  &  vieou- 
reux,  voyant  un   cheval  qui 
court   femble   vouloir    voler 
après  i  ceux  qui  le  veulent  di- 
vertir, luy  demandent  fpuvenr, 
s'il  void  le  cheval  j  fe  parce  que 
peut-être  ce  mot  fer  oit  diffi- 
cile à  prononcer  pour  luy ,  à 
caufe  que  les  enfans  pronoii- 
cent  mieux  tous  les'Tnotsqui 
n'ont  befoin  que  de  lèvres  ou 
de  gencives  pour  être  bien  ar- 
ticulez >  ils„  luy  donnent    un 
nom    convenabFe   à  cela^  Se 
après  que  dans  les  efforts  qu'il 
fiait  pour  fe  joindre  au  cheval. 
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il  a    prononcé  à  peu  prés  ce 
mot  >  on  le  mène  près  de^ccc 
animal  qu'on  luyfait  carefFer, 
en  difanc  qu*il  eft  bon ,  ce  qui 
fe  répète  fûiuvefit  tandis  qu'il 
fe  laifle  ainfi'flaççr.   Mais  s*il 
vient  à  faire  quelque  mouve- 
ment ou    quelque  (buffle  qui 
fafle  craindre  qu'il  ne  blefle 
Tenfant ,  ceux  qui  le  veulent 
ocer  de-li ,  difént  incontinent 
que  le  cheval  eft  méchant  ;  & 
fî  cet  enfant  lors  qu*pn  l'em- 
porte,  témoigne  par  des  cris 
que  cela  luy  déplaît,  ceux  qui 
le  tiennent  feignent  de  la  peur, 
dont  l*enfent  .connoiflant  les 
lignes  extérieurs  fur  leur  vifà- 
ge,  fent  incontinent  lesmou- 
vemens ,  ce  qui  le  feit  confen- 
tir  à  s'éloigner  du  cheval  ;  Se 
comme  pendant  tout  cela  on 
répète  fouvent  le  mot  de  mi. 
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clianc,avec  des  demonftracions 
qui  le  rendent  plus  attentif,  il 
conçoit  ce  que  veut  dire  ce 
nouveau  mot ,  le  retient  &  fou- 
vent  le  répète  à  fa  manière  , 
de  forte  que  fi  après  de/embla- 
blés  leçons  ce  même  enfant 
voit  un  cheval  ^  il  répétera 
le  mot  quiluy  fignifie  cet  ani- 
mal, &  (î  Ten  aprochant  il  le 
trouve  afTez  paifiblc  pour  fe 
laifler  flatter,  il  dira  çn  même 
tems  le  mot  qui  fignifie  le  che- 
val,fiJceluy  qui  fignîîîè  fa  dou- 
ceur; mais  sMs  s'agite  tropja 
peur  que  cet  enfant  en  aura  luy 
faifânt  faire  effort  pour  s'en 
éloigner  luy  fera  dire  à  même 
tems  le  mot  de  méchant  à  fa 
maniere,aprës  celuy  qui  fieni- 
fie  cheval,  fans  lier  ces  <leux 
mots  par  aucun  verbe  qui  de- 
fignc  aucurfeaftion. 
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Je  diray  en  paflant/qu'il  y 
abien  de  Taparence  que  ceux , 
qui  ont  donné  les  élemens  de 
la  Grammaire ,  ont  fait  de  fem- 
blables  obrervations  j  comme 
tout  Tart  de  leur  méthode  n'a 
pu  être  tiré  que  de  la  nature 
rncme  ,il  faut  qu'ilsayent  bien^ 
çonfidcré  comment  les  enfans 
apprennent  à  parler  j  &  je  vois 
qu*en  effet  leurs  préceptes  ne 
font  qu'une  imitation  de  ceux 
que  la  nature  donne  aux  en- 
fans. 

D*abord  les  Grammeriens 
font  çonnoître  les  noms  qui 
lignifient  les  chofes, qu'ils  ap- 
pellent  fubfiantifs  j  puis  ils 
fojat  connaître  ceux  qui  figni- 
fient  les  qualitez  ^  qu'ils  ap- 
pellent adjectifs  j  8c  ce  n*€ft 


Vfi 


'\ 


qu'après  a 
ces  diffère 
çonnoître 
fient  les  * 
qu'ils  appc 
ils  fui  vent 
que  la  na 
fans  ,  qui 
p.eu?obfer 
tentîfs  aui 
les  adion 
quand  ils 
ûom,&c 
lefquelles 
ou  learxli 
jours  felo] 
qu'ils  apf 
chofe  que 

Et  afin 
par  le  met 
dejacon; 


DE  LA  Parole.  î5 
qu  après  avoir  bien  diftingué 
ces^  differcns  noms,  qu'ils  font 
connoître  les  mots  qui  figni- 
iient  les  actions  des  choies, 
qu'ils  appellent  Ferhes.en  quoy 
ils  fuiyent  encore  les  leçons 
que  la  nature  donne  aux  en- 
fans  ,  qui  félon  cç  qu'on  en 
p.eu?obferVCr.,ne  fc  rendent  at- 
tentifs aux  mots  qui  fignifient 
les  adions .  d'une  chofe^que 
quand  ils  en  fcavent  dé^ja  le 
nom ,  &  ceiluy  des  qualitez  pat 
lerquelles  cette  chofe  leur  plaît 
ou  leur^éplaît j  câç^  c'eft;  toû- 
iôurs  tcloQ  cette  convenencc 
qu'ils  apprennent  plutôt  une 
chofe  que  l'autre. 

Et  afin  que  cela  s'explique 
par  le  même  exemple  dont  j'ay 
<^-  ja  con>hiencdde  me  fervir , 
l||rque  renfontdont  j'ay  par* 
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é  jfçaitbicrile  nom  du  cheval, 
&  ceux  des  qualicez  qui  fonc 
qu'il  luy  plaît  ou  luy  déplaît , 
le  defir  qu'il  a  naturellemenc 
d'étendre  Tes  connoiâances  > 
fait  qu'il  obferve  les  allions 
du  cheval  dez  qu'il  le  voit  ,•  & 
fi  quelquefois  on  s'aperçoit 
que  fuivant  l'impetuofite  de 
fpn  tempérament  ,  il  donne 
des  fignes  de  joye  en  voyant 
courir  le  cheval ,  on  dira  lors 
avec  des  cris  qui  àccompa. 
gnent  ordinairement  la  joye>éc 
en  lé  remuant  d'une  façon 
aprochante  de  celle  dont  cet 
animal  remue  ,  que  le  cheval 
court }  6c  cela  répété  plufieurs 
fois,  luy  fera«concevoirle  mot 
qui  exprime  cette  aâion  ,  en 
Torce  qu'il  ne  manquera  point 
Rejoindre  leimot  qui  figni^e  le 
cheval,  avec  celuy  qui  fignifie 
fon  aâioo.     "" 
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.  On  pourroity  en  fuivant  le 
même  exemple  montrer  com- 
meiic  un  enfant  apprend  enfin 
à  parler  tout  à  fait,  mais  il  futhc 
d  en  avoir  exa£bementobfervc 
les  commêncemens ,  &  l'on  en 
peut  comprendre  aifément  la 
luitte  :  ce  qu'il  y  a  feulertient  à 
remarquer  eft,  qu'il  feut  beau- 
coup plus  de  tems  pour  leur 
apprendre  ce  que  valent  les 
adverbes  ^  <\uc  les  mots  qui  li- 
gnifient lesfubftances,  les  qua- 
litezj&lés  aftions  ;  parce  qu'il 
n'importepa»  tanta  leur  con- 
fervation  de  connoître  ce  plus, 
ce  moins  ,&  cet  çxccz ,  ou  ce 
deffaut.qui  s*exçriment  par  les 
adverbes  qu'on  joint  aiix  cho- 
fes  ,    aux   qualité^  ou  aux 
adions  ^que  les  chofes,  ouïes 
qualitez  ,  ou  les  adions  mê- 
mes» 

A  ^^    .  •  •  • 
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Il  eft  bon  auflî  de  confîderer; 
que  quand  ils  commencent  à 
s*appcrcevoir  du  plus  ,  du 
moins,  de  Pexcez  ,  ou  du  de- 
faut  )  ils  rexpriment  ordinai- 
rement plr  quelque  mouve- 
ment,  ou  quelque  démonftra- 
tion  de  grandeur,  ou  depeti- 
telTe ,  à  proportion  de  ce  qua 
tes  choies  les  touchent  for- 
tement ou  foiblement,  par 
leurs  qualitez  ^  ou  par  leur 
action. 

^ 

.11  e(l  de  même  des  eonjonctitm 
le  des  autres  particules  in« 
ventée»  p»our  lier  ,  oupourfe' 
parer  lés  chofes  y  car  ils  ne  ks 
employent  que  rarement ,  0e 
après  un  long,  temps  >  parce 
qu'un  enfant  fuivant  abfolu. 
ment  la  nature^croit  avoir  ex- 
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primé  la  chofe  ©c  fa  qualité, 
quand  il  a  mis  les^deux  mots 
qui  les  fignifienc /Fun  avec 
Taucrc* 


■j 


^  Ceft  ce  qu'il  fait  auflî  pour 
raction,qa'il  exprime  en  met- 
tant le  mot  qui  la  fignifie,  pro- 
che du  nom  de  la  chofe ,  fans  ^ 
pouyoir  encore  difcerner  cette 
prccifion  des  temps,  ny  remar-^ 
quer  cette  diverfîtc  de  tet- 
minaifons  ,  laquelle  appli^ 
quant  Ic-mcrc  qurttgnifie  une 
même  aûion,  à  diverfesperl 
fonnes  y  $ç  a  divers  temps^ 
forme  la  cûnjMgaijfin^ 

On  pourroit  auflî  montrer 
comment  il  vient  à  connoitre 
le  terme  des  aâions  ,  &  Ton  ' 
pourroit  enfin  tirer  de  Tordre 

Pjttorcl  )  dans  lequel  les  enfant. 
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apprennent  à  parler,  des  no- 
tions pour  juger  entre  toutes 
les  langues  celles  qui  'font  les 
plus  parfaites  j  car  fans  douté 
que  celles  qu'on  verrait  dans 
leurs  conftruûions  ordinaires 
fuivre  le  plus  cet  ordre  naturel, 
dévroient  paflèr  pour  les  plus 
parfaites. 

Mais  ne  cherchant  icy  que 
les  principes",  je  ne  dois  pas 
aller  jufques  à  ce  détail  -,  je  de- 
fire  feulement  qu'on  obfcrvc 
une  vérité  très  -  importante , 
que  nous  découvre  cvidamerit 
cet  exemple  des  enfans  ,  qui 
cft,  que  des  la  naiflance  ils  ont 
la  raifon  toute  entière  /  car 
enfin  cette  manière  d'appren- 
dre à  parler,  eft  l'effet  d'un  fi 
grand  difcernement ,  &  d'une 
raifon  fi  parfaite  ,  qu'il  n*eft 
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pas  poflible  d'en  concevoir  un 
plus  merveilleux. 

4 

Que  fi  dans  la  fuittc  de  I  âge 
ils  paroiffent  fans  conduite > 
&  prefque  fans  faifon  ,  il  faut 
confiderer  que  c*eft  la  con- 
ndiiTance  des  affaires  &  de 
tous  les  fu|ets  fur  lelquels  ils 
doivent  raifonner  ,  qui  leur 
manque  plûtoft  quelaraifon^ 
joint  à  cela  que  les  coutumes 
du  Monde»  qui  en  font  toute 
la  fageflc ,  font  fouvent  fi  con- 
traires à  ce  que  la  Nature  bien 
ordonnée  exigeroir  des  hom^ 
mes  ^  que  ceux  qui  oaiflent 
ont  befoin  dé  vivre  plufieurs 
années^ pour  apprendre  des 
chotes  fi  éloignées  de  ce  que 
la  nature  enfeigne  :  mats  tou- 
jours il  eft  évident  que  leur 
iaifon  eft  entière  dés  leconi* 


N, 
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niencement  ,  puis  qu'ils  ap- 
prennent parfaitement  la  lan- 
gue du  Pais  où  ils  naiflent ,  &c 
même  en  moins  de  temps  qu'il 
n'en  faudroit  à  des  homnves 
déjà  faits  ,  ppur  apprendre 
celle  d'un  Païs  où  ils  yoyage- 
rotent^fans  y  trouver  perfon- 
ne  qui  fçeut  la  leur. 

Il  n'efl:  pa^  difficile  main-  * 
tenant  de  concevoir,  pour- 
quoy  nous  avons  tatit  de  Bici^ 
lité  à  apprendre  une  lan^e 
étrangère  dune  perfonnie  qui 
la  f^ait ^  Se  qui^fçait  auifi  1^ 
nôtre  >  car aloVs  nous  pouvons 
nous  enquérir  aifément  >  du 
nom  de  chaque  chofe«  Nous 

pouvons  aulfî  par  ce  moyen  ^ 
apprendre  pluueurs  langues,  ^ 
étant  manifefte  qu'après  avoir 
apris  le  mot  qui  {Igoific  une 


I 


a 

a 
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chofe  en  François  ,  Pon  peut 
apprendre  encor  par  quels 
mots  les  Italiens,  les  Efpagnols 
&  d'autres  Nations  expriment 
cette  chofe  :  &  ce  <^'i\s  a  de 
remarquable  eft  >  que^uand 
nous  fommes  une  fois  conve- 
nus que  plufieurs  mots  figni- 
fiènt  une  même  chofe  ,  nous 
joignons  fi  bien  Tidée  ou  la 
penfëe  de  cette  chofe  à  cha- 
cun de  ces  mots ,  que  fou  vent 
nous  nous  fouvenons  très- bien 
qu'on  nous  en  a  donné  Tidce» 
ians  nous  fouvenir  duquel  de 
tous  ces  mots  on  s'eft  fervyj 
d'où  vient,  que  quand  on  fe 
trouve  avec  des  perfonnes  de 
difFerens  Païs  dont  on  fçait  les 
langues  ,  on  retient  aKément 
chaouc  nouveUe,&  tout  ce  qui 
acte  dit  fur  les  fujets  dont  on 
a  parlé,  ffns  pouvoir  precifé* 
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nient  fe  Tcflouvcnir  des  mots 

ny  de  la  langue  dont  on  s'eft 

fcrvi ,  pour   nous    donner  les 

idée3  qui  nous  en  relient. 
■m 

Cela  fait  voir  encore  bien 
clairement^ ce  me  femble,la 
.diftindion  qu»il  y  a  entre  nos 
penfées^ÔC  les  mots  par  lef- 
quels  nous  les  exprimons  -,  6c 
comme  la  principale  fin  pour 
laquelle  je  me  fuis  propofé 
cet  Ouvrage,  eft  de  faire  con- 
noître  cette  diftindion ,  le  ne 
crois  pas  devoir  omettre  en 
cet  endroit  une  autre  çonfîde^ 
ration  ^  qui  la  rend  à  mon  avis 
fi  évidenteiqu'iln  eftpas  poflî* 
ble  d*en  douccn  * 

C'eft  que  lors  qu'un  hom. 
me'parle  en  public,6c  qu'il  e(l 
écoute  de  pluûeurs  personnes 


.  ^j 
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de  différences  Nations ,  le  fens 
de  Tes  paroles  n'eft  compris 
que  de  ceux  qui  fçauent  Ja 
langue  dont  ilfe  fert ,  bien  que 
le^n  de  fes  paroles  afFede 
également  tous  les  autres.  Ce- 
pendant fi  TAmen  croit  pas  di- 
ftinde  du  Corpi ,  &  (i  les  pen- 
fées  n'étoient  pas  diftinétes  des 
mouvemens ,  il  arriveroit  que 
dcsquelecîerveaude  plufieurs 
perfonnes  feroit  afFedé  de  me* 
me  façon*,  ils  penferoient  tQus 
la  même  chofe  çn  mémo 
temps  j  car  ils  ont  tous  égale- 
ment ce  qui  dépend  en  cela 
de  l'^orcille  6c  du  cerveau:  Mais 
parce  que  tous  ne  font  pas 
convenus  que  certains  mou- 
vemens de  ces  parties  fignific 
ront  certaiùes  cnores ,  &  qu'ils 
ne  les  ont  pas  joints  aux  idées 
qu'ils  cil  ont  |il  arrive  qu'on 
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parle  inutilement  de  ces  cho- 
fbs  devant  eux  ,^  &  qu'ils  ne 
les  comprennent  pas,  bien 
que  les  Paroles  qu'on  employé 
pour  •  les  exprimer ,  frappent 
leur  oreille  &  leur  cerveau, 
comme  elles  frappent  Toreille 
Se  le  cerVcau  de  ceux  qui  en 
ont  Tintelligence. 

s  ê 

La  même  chofe  fe  peut  rc- 
connoître  encore  par  ceux  qui 
étudient  quelque  ^langue.  Ils 
r^avent  fouvent  en  un  inftant 
]a  (îgnifîcation  d'un  mot  ^  ic 
pela  fcavent  plus  en  unaucre^ 
cepenaant  ils  fe  fouviennent 
bien  du  mot,  &ils  ont  encore 
ridée  de  la  chofe  qu'il  leur  doit 
reprefenter  :  mais  ils  n'ont  pas 
encore  (i  bien  joint  Tune  à 
Tautre  ^  que  cette  idéercTien. 
ne  à  leur  efprit  dés  qu'on  pro^ 

nonce 


1 
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Ce  la  Parole.      éj 
nonce  le  mpt  qui  la  fignific. 

Cjooy  que  je  fois  pcrfuatdé 
que  je  n'aye  rien  avan.cë  juf- 
quesicy  qui  ne  foit  appuyé  fur 
des  principes  affez  clairs  pour 
ne laiffer aucun  doute,  &  que 
peucîsérre  ils  fufTenc  fuffifans 
pour  en  tirer  d'apties  confe-: 
quences  ,  qui  nouJ  pourroieno 
encore  découvrirquelqucs  ve- 
ritei  aflfcz  important/és  :  néan- 
moins je  croy  que  pour  don- 
ner uû  entier  cdaircifletnent 
for  ce  qui  me  refte  à  dire  y 
>8c  même  fur  ce  que  jay  déjà 
dit  ^  il    eft  bon    avant   que 

d'aller  plus  loin  ^  de  bîendc- 
mêler  tout  ce q^nietïouveenr 

la  Parole  dépciKlant  abfolu* 
ment  du  Corps,  d'avec  ce  qui 
s'y  trouve  dépendant  de  l'A- 
91e  ytÇ(k  confidercr  ce  qu  elle 

F 
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emprunte  de  leur  union. 

De  la  part  du^  Corps  en  çe- 
luy  qui  forme  la. voix,  il  faut 
corifiderer  qu'il  a  des  pouL 
nions ,  où  Tair  entre  par  la  tra- 
chëe-artere ,  lors  que  les  muf- 
cles  de  la  poitrine  en  ctet^ent 
tous  le5  cotez  par  leur  mou- 
vement, comme  il  entre  dans 
un  foufHet  par  le  bout ,  quand 
on  retend  enfeparant  (es  deux 


cotez. 


Il  faut  auflî  conceroir,  que 
comme  le  vent  qui  fort  d'uft 
foufflet  quand  on  le  referme, 
pourroit  poufler  Tair  d'autant 
de  façons  diverfes^qu'onpour- 
roii[  mettre  dcdifFerens  nfflets 
à  hendroit  par  où  fort  le  vent  j 
de  même  rair  qui  fort  des 
poulmohs  ,  quand  la  poîtri* 
ne  s'abbaifle,  eft  di verlcment 
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poufféjfelon  que  l'entrée  de  la 
trachée  eft  divcrfement  dif- 
pofée  ^  ce  que  ^je  n*explique 
pas  plus  au  long  :  car  jefuppofe 
que  tout  le  monde  fçait,qu'ou. 
tre  plufîeurs  petits  anneaux 
de  cartilage,  qui  fervent  à  em- 
pêcher que  l^es  c^tez  de  la 
membrane  qui  forme  le  cânat 
par  où  l»air  entre  &  fort  da 
poulmon  ^  ne  fe  raprochent 
tVop ,  il  y  en  a  trois  confidera- 
bles  ,  dont  Tun  entr'autres  fe 
peut  ferrer  de  (î  pré^  ,  que 
quand  \l  eft  en  cet  état ,  Tair 
se  peut  fortir  du  poulmon 
qu'avec  un  grand  effort;  6c 
quelquefoh  auffi  il  fe  peu  t  élar«» 
Çir  de  telle  forte,  quei'air  en 
forte  fort  doucement.  Or  com- 
me entre  la  plus  grande  8c  la 
plus  petite  ouverture  dont  il 
e(l  capable  ,  il  fe  trouve  une 

F  ij 
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infinie  divcrfîté  d'autres  ou* 
vcrturesidonc  ehacunefait  une 
différente  impreflîon  à  Tair ,  il 
ne  faut  pas  s'etomier  fi  l'air  qui 
fort  de  la  bouche  ,  peut  faire 
tant  de  diffeirens  effets. 

».  .  ■ 

Jefuppofe  auflî  que  chacun 
s'imagine  bien  ,  que  le  carti 
lage  qui  fert  à  modifier  Tair,  n^ 
manque  pas  de  tous  les  inuif- 
cles  qui  font  necèflaires  pour 
Toùvrir ,  ^our  le  fermer  ,  fit 
même  pour  le  tenir  en  certains 
^cats,  autant  qu*il  çft  befoin 
pour  la  durée  d'un  même  Ton, 
Ces  mmcles  font  arrangez 
avec  un  orcfre  fi  merveilleux^ 
qu'il  n*eft  pas  poffible  de  le 
voir  fans  l*admirer  j  les  deux 
autres  cartilages  ont  aùflS  leu!r| 
mufcles ,  &  toutes  chofes  font 
fi  bien  difpofées  en  cet  eûdroîr, 
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que  Ton  peut  haufler  ou  baif- 
(er  cette  entrée  ,  &  l'ouvrir 
ou  la  fermer,  avec  lenteur  ou 
avec  viiefle,  fans  que  jamais 
le  mouvement  des  petits  m-uf* 
clés  qui  fervent  à  qulques- 
unes  de  ces  actions  ,  foit  em- 
pêché par  le  mouvement  de 
ceux, qui  fe/vent  aux  autres; 
ce  qui  nous  fait  connoîtrequc 
c'eft  de  la  feule  difpofition  de 
cet  endroit  de  la^  trachée,  que 
dépend  la  différence  des/fons. 

Et  il  faut  remarquer,que  s'il 
n  y  avoit  que  cette  partie,  il 
n'y  auroit  aucune  dipFerencc 
entre  les  fc^ns  qu'elle  tendrbici 
&  ceux  d'une  flûte^c'eft  à  dire, 
qu'elfe  nç  rendroit  que  vdes 
fon s  vagues  ,8c  non  pas  jdes 
voix  :  mais  |K)ur  leur  donner 
une  certairie  determinatioji,  U 

i^  F  ii 
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bouche  eft  taillée  de  fortcque 
fes  Ions  venant  à  s*y  entonner^ 
reçoivent  diflFerenres  tcrmi- 
naifons,  fdon  les  diflTerenteJ 
manières  dont  elles'ouvre. 

Si  par  exemple,  on  ouvre  H 
bouche  autant  qu'on  la  peut 
ouvrir  en  errant,  on  ne  f^auroit 
former  qu'une  Voix  en  A.  Et 
à  caufe  de  cela  k  caraâere, 
qui  <kns  l'ëcrkure  defîgnc 
cette  voix  ou  tevrntnsuibè  de 
fon,  eft  appcUée  À» 

■  ■f 

Que  fî  l'on  ouvre  im  pea 
moins  labouché,eer  avançant 
ja  mâchoire  d'émi^asTers  celle 
d'enhaut  ,ç{i  formera  une  laa. 
tre  Toix  tetmhiëeeai  E. 
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res l'une  de  rautrc  ^  fans  coure* 
fois  que  les  dents  fe  roucheoc,. 
on  formera  un€  croifiëme  voir 

en  I. 

Mais  (îau  contraire  on  vient 
à  ouvrir  les  mâchoires  ,  &  à 
rapprocher  en  même  temps 
les  lèvres  par  les  deux  coins,^ 
le  haut,&  le  bas  ,  lâns  nean* 
jneiiis  les  fermer  tout  à  fai t,^ oa 
toNnera  une  voix  en  O.v 

Enfii»  fi  cm  raproclie  les  dents  "~ 
Çms  les  jokidre  eiitiei^ement  > 
Ce  fî  en  même  tnftant  onalon» 
ge\les  deux  lèvres  en  les  rtpro^ 
cltànc^  fans  le»  joindre  tottc  à 
fait  ,  on  formera  une  voiit 
en'V.       - 

Il  eft  fîaifé>de  concevoir, 
comment    ié    moùvemehs 


.^ 


7^  Discours 

qu'on  donne  à  toutes  les  par- 
ties de  la  bouche  en  chacune 
de  ces  formations  de  voix , 
étant  mêlez,  on  pourra  former 
des  voix ,  dont  la  terminaifon 
fera  moyenne  efltre-deurx  de 
ces  cinq  voix?  que  je  ne  m'a- 
niuferay  pas  à  examiner,  conv- 
n\ent  fe  forment  ces  voix 
moïennes  oucompofées^qirofl 
appelle  DiphiôngHCs. 

Mais  je  croy  qu  il  efl:  nccef* 
faire  d'examiner  UQ^poi^  coltîr 
ment  fe  font  ces  batciemens  de 
la  voix^  qiii  ea  font  les  diffé- 
rentes articuUeions  >  ik  qu€ 
Ion  exprimer dftns^lïéçTkùre 

lardes  cara^eres  qu'on  4pp4^ 
le  Confonncs.  ♦ 
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aitîfi   quand  on  a  les  lèvres 
joinces^fans  que  les  dents   le 
ibier^t,on  ne  fçauroit  former  la 
voix  A.  qu'en  deflerfant  les 
lèvres  d'une  manière  qui  fait 
qu*on  articule  la  fyllabe  Ba. 
dont  la  dernière  lettre  expri- 
mant la  terminaifbn  du^  fon, 
c*eftà  dire  la  voix,  eft  appel- 
léevojfcÛdc  la  preriiiere,  qui 
marque  la  manière  dont  cette 
voix   eft  articulée  ,   fonnant 
avec  elle  eft  appellëe  fe>;^w« 
d'où  en  pafTant  on  peut  con- 
noîtrequefouvent  la  voix  peut 
être  belle ,  fans  être  bien  arti- 
culée^car  le  poulmon  qui  pouC 
fe  l'air, &  Tentrée  de  la  tra. 
chëe  peuvent  être  en  une  fî 
bonne difpofition,  que  làvoi'x 
foit  fort  agréable  j  mais  en  la 
méme'perTonne  qui  aura  cet 
avantage, les  autres  part^eî de 
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la  bauche  peuvent  être  iî  mal 
difpofces  ,  que  ne  fe  remuant 
pas  aflez  aifëment  ,  &  ne  fe 
rapportant  pas  les  unes  aux  au* 
tresàvoc  une jufteffe  aflez  en- 
tière ,  la  voix  fera  mal  arti- 
culée* 

Cequi  s'eft  dit  du  B.  avec 
la  voix  A.  fe  peut  dire  de  la 
même  çonfonne  avec  les  au- 
tres voix  y  fans  qu'il  y  ait  dc/^ 
différence  dans  rarticulatiqii, 
laquelle  commençant  toujours 
pardeflerïer  les  lèvres  eft  tou- 
jours la  niéme^^  nereçoiria 
différente  terminaifon  que  d^ 
la  fîtuatiôh   différente  ou  les 

''•■3,  »       ■.'.■■ 

pairies  de  la  bouche  fc  met- 
tent, pour  former  ces  différen- 
tes voix. 
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forment  comme  le  B.  en  def- 
ferranc  les  lëyres  ;  mais  il  y  a 
cette  différence  entre  ces  trois 
confonnes ,  que  les  lèvres  doi-. 
vent  être  (împlement  jointes 
pour  prononcer  le  B.  en  les  ou- 
vrant j  qu'elles  doivent  être 
un  peu  plus  ferrées  fif  retirées 
en  dedans  pour  pYoïipncerle 
p.  &  qu'elles  doivent  être  en- 
^or  plus  ferréej?  &  plus  retirées 
pour  bien  protioncer  .unsM* 

La  lettfe  F.  fé  pronopce 
quand  on  joint  la  lèvre  de  def- 
fous  aux  dents  de  deiTus  ,  au 
lieu  que  les  çonfonrïes  précé- 
dentes fe  forment  en  jo^ignant 
lés  deux  lèvres. 


Q 


i 


^^  ,La  confonnè  V.  fè  pronon- 
ce comme  la  lettre  F.  avec  cct^ 
te  différence,  qu'on  pfefle  plus 


^ 
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les  dents  contre  la  kvrc  pour 

la  lettre  F.  que  pour  l'V  con- 

Ibnnc. 

* 

La  lettre  S.  fe  prononce  en 
approchant  les  dents  de  dd- 
fous  aflez  prés  de  celles  de  dcf- 
fus,  &  la  langue  aflez  prés  du 
palais  ,  pour  ne  laifler  paflef 
fair  qui  va  fortirde  la  bouche, 
qu'en  fifflantr&le  Z.  fe(pro- 
nonce   de  même,  avec  cette 
difFerence    fealement  ,    que 
pour  le  Z.  on  laïfle  un  peu  plus 
d'efpacre,  à  l'air ,  en  n'appro- 
chant pas   tant  la  langue  du 
palais ,  &  en  l'ççe^dant  d'une 
_^inaniere  qui  l'approche  ©lus 
T)rés  des  dents  ,  que  quand  on 

prononce  une  S. 

■  '  \     ^^  ■ .      ■■■■.■ 

Le  D.fe  prononce  eo  appro- 
chant le  bout  de  la  laiigue  a^i 
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dcfTiiscles  dents  d'cnhauc  j  &: 
le  T.  en  frappaqt  du  bouc  de 
Ja  languei  rendrmtoù  fcjoi- 
gnenc   les  'dents  d'enhaut  Se 
d'enbas.  Pour  la  lettre  |sl.  elle 
fe  forme^en  donnant  dy  bouc 
delà  langue  entre  le /p|ilais 8c 
le  haut  aes  dents  j  St  là  lettre 
R.  en  portant  le  bôWlc  de  la 
langue  jufqu'au  haut  du  palais, 
de  manière  qu'étant  frôlée  par 
l'air  qui  fore  avec  force,  elle 
luy  cçde  ,  &  revient  fouvenc 
au  même  endroic  ,  tandis  que 
Ton  veut  que  cette  prononcia- 
tion  durei£c   la  lettre  L.  fe 
prononce  en  portant  le  bouc 
de  la  langue  entre  rendroit, 
oùfe  %f|rve  h  Itttre  N.  &:cè. 
JkwÉàfefônîielaletjcreR. 


/ 


i\' 


é  G.  fe  prononrè  en  ap- 
prochaac  doucement  le  milieti 
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de  lalangue  de rextremité  in- 
térieure du  palais  j  &  le  K.  en 
rapprochant  de  cet  endroit 
même  ,  avec  un  peu  plus  de 
force. 


Quant  al'X.  c*eft  une  pro- 
nonciation compofée  de  l'S. 
&du  K.  Pour  le  C.  on  peut  di- 
jre  qu'il  fe  prononce  louvent 
c^c/mmers.  8^  fouvent  comme 
îè  k.  La  lettre  Q^Je  prpnonçe 
auffîc3mme  le  K.  ^ 

Enfin  r J.  confonne,  fe  pro- 
nonce en  portant  le  milieu  de 
la  langue  vers  rextremité  inté- 
rieure du  palais,  avec  moins  de 
force  qu'au  Gn^uand  il  fe  pro- 
nonce^ivec  un  Â|*ËB^3Q|  ou  un 
V.  Pour  le  Cï™fe§tlS#|"o.. 

nonciation  dù-Hrl<>îî*]^^  ^  ^^^ 
arpii;;ation  douce  j^tfïlemene 
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ue  la  fyllabe  G^ienc  aua^ 
u  fonds  du  gofier  j  la  fyllabej 

Ka ,  d'un  peu  moins  avant  j  1: 
iyllabe  Ja,  d'un  endroit  un  pei 

)Ius  proche  du  milieu  du  pa 

ais^Sc  la  ryllabe  Cha,du  miiiei 

du  palais.    ; 


r. 


Je  n*examine  point  pouf- 
quoy  les  uns  prononcent 
mieux  certaines  conlonnes, 
que  les  autres  ;  car  on  connoît 
aifement  »  eue  la  facilité  ou  la 
difficulté  de  prononcer  A  ne 
vient  que  de  la  dirpofition  qui 
fe  rencontre  dans  les  parties 
dé  la  bouche  i  en  fojteyque  fî 
les  mufcles  de  quelques-unes 
font  bien  difpofez ,  &  les-muf- 
cles  de  quelques  autres  niai 
arrengcz  ,  on  prononcera  bien 
les  lettres  où  Von  aura  befoin 

dumoiivement  despart^ 

G  ni)    ; 
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font  dans  une  bonne  difpolr-^ 
tion  ,  &  Ion  prononcera  t^al 
les  lettres,  où  Ton  aura  bekniri 
du  mouvement  des  parties  qui 
foqt  mal  difpafëes.  Ainfî  les 
enfans  prononceront  mieux  le 
B.le  Kle  D.&  auelquesau- 
très  ou  Ton  n*â  befoin  que  des 
lèvres  où  de  quelques  dents  8c 
du  bout  d!(è  la  langue ,  que  les 
lettres  pour  la  prononciation 
defqudles  on  a  befoiq  de  fe 
fervir  dû  milieu  de  la  langue, 
ou  de  la  replier  julqu^auhâuc 
du  palais ,  comme  la  lettre  R . 

Iiarce  que  les  humiditez  dc- 
eur  cerveau  retid  leur  lan- 
gue trop  cpaiffe  j  c  èft  pour^ 
quoy  on  a  coutume  en  leur 
parlant^de  changer  le  nom  des 
chofes   qu'ils  connoifTênt  leà 

{premières  ^  quand  il  y  à  àès 
ettres    qu  ils     ne     peuvent 


nonce 


F 
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prononcer  ;  &  que  parmy 
nous ,  on  leur  defigne  leur 
père  &  leur  mère  par  des  mots 
dont  les  confonnes  fontaifées, 
à  caufe  qu'elles  fe  prononcent 
des  lèvres  &  des  dents ,  ou  du 
bout  de  la  langu^. 

\  " 

Apres  avoir  remarqué  au- 
tant qu'il  eft  neceffaire,  com^ 
ment  fe  forme  lefonj  Comment 
il  fe  termine  en  voix^\S£  com- 
ment il  s'articule  en  fyllabes^ 
par  ccluy  qui  prononce  i  rtp 
confiderer  que  le  corps: 

Il  faut  examiner  Teffet  qu'il 
produit  dans  roréille  qu^^il  fra- 
pe  ,  8c4ans  le  .cerveau  qu*il 
ébranle. 

Comme  Ion  Içait  commti- 
ncaient j'Anatomic  de  Tôrcil- 


ne  sabtyâiuc,  iuaiveiieiiiuuL 
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le,  &  même  qu'il  fuffit  y  que 
chacun  foie  perfuadé  en  ^e- 
neral ,  que  c'eft  un  organe  âif- 
posë  à  recevoir  Tait  ^  quand  il 
eft  poufle  p^r  les  corps ,  qui 
en  fe  touchant  le  chafl^nt 
d*entr'eux  ,  ou  repoufle  par 
lescorpsdurs ,  ou  fortànt  des 
poulmons  d'un  animal  Je  n'en 
feray  point  la  defcription  j  je 
founaitte  feulement  qu'on" ob- 
ferve ,  que  Tair  ne  peut  être 
diverfement  ébranlé  par  quôy 
quecefoit)  qu'il  n'entrçdiyer- 
lement  dans  roreille^&:  que  fé- 
lon ces  diverfitez  il  donne  un 
branle  difFeren|  à  la  mambrane 
tendue  dans  Iç  fons  de  Toreille» 
&  aux  nerfs  qui  y  répondent. 


i 


L'on  peut  juger  auffi  parce 
u*on  fçait  de  la  conftru<flion 
esanimaux,mémes  desbêtesi 
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que  félon  que  céc  ébranlemenc 
des  nerfs  de  Toreilf^  eft  diffé- 
rent ^  le  cerveau  doit  être 
ébranlé  en  différentes  parties^ 
&  qu'enfin  c'efl  toujours  feloa 
que  ces  différentes  parties  font 
ébranlées  ,  oue  les  efprits  fe 
diflribuënc  diyerfeiKkfifit  dans 
les  membres. 


Or  tout  celafe  fait  par^^tie 
fuite  neéeffairede  la  d^ifpofition  , 
mécanique  de  tout  le  corps  de 
chaque  animal ,  ôc  même  ide 
chaque  befte,  qui  étant  d'une 
certaine  erpece,cî|fl  à  dixe,con 
(lituée  pour  une  chofe  mi  pour 
une  autre ,  a  iuflrement  tout  ce 
qu'il  faut  pour  efFeduer  ce  qac 
1  Auteur  de  la  nature  i^efl  pro- 
posé en  la  formant  j  elle  a  le 
cerveau  tellement  ajuflé  (  fé^ 
Ion  fon  tempérament  )  à  tout 
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ce  qui  la  peut  conferver ,  que 
fî  les  objets,  qui  Itiy  peuvent 
fiuire  mêuyenc  fon  cerveau, 
c'eft  toujours  d'une  façon  qui 
k  fait  ouvrir  aux  endroits, 
d'où  les  efprits  peuvent  couler 
dans  les  mufeles  qui  fervent  à 
la  reculer  de  ces  objets;  &  fî  les 
ob^jets  oui  luy  peuvent  fervir 
meuvent  foh  cerveau  ,  c'eft 
toujours  d'une  façon  qui  le 
fait  ouvrir  aux  endroits,  d*oii 
les  efprits  peuvent  couler  dans 
lès  mufeles  qui  fervent  àVap- 
procker  de  ces  mêmes  objets. 
Tellement  ^e  fi  nous  fuppo- 
fans  qu'un  même  bruit  frap*. 
pan t  les  oreilles  de  deux  bê- 
tes de  difFerente  efpece,  vien- 
neà  ébranler  enmémetemps 
leurs  cerveauîf,  nous  devorts 
croire  i|ue  cet  ébranlemerrt  (e 
faifant  diverfemcot  cû  chacun 
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ne  ^  &;  en  difFercntes  parties 
dé  leur  cerveau^  félon  qjue  ce 
qui  caufera  le  bruit  ,  lu  y  fera 
convenable  ou  contraire  ^  il 
arrivera  auflî  *  que  le  cours  des 
efprits  étant  ri eceflai rement 
différent  en  ces  deux  fc»eftes. 
Tune  (erd  pôrtce  fort  loin  de 
l'objet,  tandis  que  l'autre  s^en 
aprochera.  Afnfi  le  heurte- 
ment  d*un  loup  ftr;ia  fuïr  une 
brebij  ,  &  pourra  faire  appro- 
cher en  mcme  temps  un  autre 
loup. 

JMais  il  eft  befoin  de  remar- 
quer en  cétendroit, qu'enco- 
re que  l'artifice  avec  lequel  le 
.cerveau  des  animaux  eftcora- 
posé  foit  infiniment  variera; 
qu'il  foit  admirable  ,  en  ce 
que  fuivant  leurs  différentes 
conformations  il  fe  trouve 
toujours  fi  artiftement  difpo- 
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ré,quils  doîyenc  nece^aire* 
riienc  ,.&.  félon  toutes  Içs -ré- 
gies de  laMccapique,  être  ap- 
prochez de  ce^qui leur  eft  na- 
turellement bbn  j  ou  reculez 
d.e  ce  qui  leur  efV'' naturel l^^ 
ment  nqauvaif,- toutefois  il  n'a 
pas  cfe^oflîbte  que  dans  la 
peciteffe  de  leur^ cerveau  il  y 
eût  4:ant  de  refloîf  ts  differens, 
qunb  çûffent  ayoir  une  pro- 
portion necei[raîfe,&  toujours 
bien  marquée  avec  tt)ut€  £or- 
te  ^objets.  ' 


\ 


Mais  au  lieu  de  celà^  leur 
cerveau  a  été  fait  d'utiè  fub- 
ftanÇe  alTezmolle ,  pour  rece- 
voir aifëment'  de  nouveller 
impi'eflîons,&  neannioins  af- 
fez  confiftaRTe  pour  cotiferver 
celles,  que  fqntj  en  quelques 
endroits   certains  objets,  qui 
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ne  ïear^  ctant  naturellement 
ny  bfons  n'y  mauvais ,  ne  lailTcric 
pas  de  leur  faire  par'occafion. 
Uni  bien  ou  un  mal  confidera- 
ble >  &  fouvent  CCS  veiftiges 
qui  iVéçoienc  pasd^abord  dans 
le  cerveau  y  y  d^émeuren t  fî 
biçn  marquez^,  que  dés  que 
les  objets  qui  \ps  ont  caufez  fe 
prefenrefît^  les^  endroits  qui 
en  confervent  l'impreflîon  ,  en 
^tapc^  plus  ébranlez  que  les 
autres  ,Iaii|[eht  couler  .des  efl 
prirs  dans  *  les  mufles ,  qui 
peinent  (ervit  à  tranfporter 
Panimal  pr^s  ou  loin  qe  ces 
objets ,  félon  qu'ils  luy  obt  été 
utiles  ou  dommageables*  ^ 

„   Au  refte^  commbil  y  a  bienl 
plus  de  péril  pour  l'ammal  de 
fôufFrir  rapproche  des  objets 
qui  luy  pçuvent  nuire  ,  qu'il 
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n'y  eu  airroic  à  ne  pas  appro- 
cher de  ceux  qui  ppurroienc 
luy  être  utiles  :  lors  qu'il  n'y 
a  encore  aucuhe  imprefïîon 
dans  fon  cerveau  à  Toccafion 
d'un  objbt,  Vil  arrive  que  ce 
foit  par  quelque  bruit  que  cet 
objet  commence  d'ébranler 
fon  cerveau  ^  il  ne  manquera 
jamais  de  fuir ,  fur  tout  fi  l'air 
a  €té  fortement  ëmeu  ,  ou 
d'une  mapiere  qui  ait  apporté 
du  trouble  dans  le  cerveau. 

Je  croy  qu*iInVaperfonne 
qui  naitfouventfentyen  foy- 
même  les  effets^de  cette  furpri- 
fe^&  qui  n'ait  éprouvé  com- 
bien la  volonté  que  l'ame  â 
^  pour  lors  de  retenir  le^cbrps 
en  de'  certains  lieux,  eft  con- 
trariée par  cette  difpoiition 
naturelle,  qui  fait  quetous  les 
-.  •  efprits 


*  \ 


jpro- 

oienc 

il  n'y 

îfïîon 

:afion 

ue  ce 

aecét 

ranler 

q  liera 

fil'air 

i  ,  ou 

porté 

u. 

fonne 
n  foy* 
urpri- 

corn- 
ame  à 

corps 
k  con- 
)iiti6n 
ms  les 
efprits 


•  •  .  ,  ■    ^    ■ 

B  E  LA  Parole.  îjr 
éff>rirs  ic  les  mufcles  Confpi- 
renc  à  le  tranfporter  loin  des 
endroits  où  il  fe  fait  quelque 
bruit,  fur  tout  quand  il  cft  ft 
;rand  >  que  tout  le  corps  fem- 
►le  être  menacé  d'y  être  dé- 


truir. 
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Chacun  peut  auffi  avoir 
éprouvé  combien  l'ébranle- 
rhent  que  fait  dans  leccrveaur 
un  bruit  qui  n'eft  pas  ordinai-^^ 
re ,  &  qui  arrive  fubitemefnr, 
ade  force  pour  faire  couler, 
fans  qu'on  y  penfe,  les  efprits 
dans  les  mufcles  ,  qui  fervent 
à  tranfporter  le  corps  hors  dcs- 
lieux  ouce  bruit  arrive» 

Mais  confinée  ce,  n'eft  pas 

encore  icy  le  fiea  d'examiner 

^  cequ'il  y  a^le  la  part  de  l'Ame 

enlàparole ,  il  faut  pour  aehc- 
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ver  4e  connoîtrè  tout  ce  qu'el- 
le emprunte  du  corps  qui  for- 
me la  voix,  ou  deceluy  qu*eU 
leaffede ,  fe  reflouvenif  d'une 
remarque  que  j*ay  déjà  faite  > 
qui  eft,  que  les  mêmes  nerfs 
qui  répondent  aux  oreille*^ 
ont  des  rameaux  qui  vont  aux 
dents,  à  lalangue,  à  Tentrce  de 
la  crachée-artere  ,  &  généra- 
lement à  tous  les  endroits  qui 
feryent  à  former  ou  à  modifier 
la  '  voix  5  fi  bien  que  fuivanc 
.rinftitution  de  la  nature  ,  lef 
même  ébranlieirient  4jes  nerfs 
>cié  Torçille  ,  qui  fait  gueule 
cerveao  eft  a£&(flé  du  mouve- 
ment qu'une  voix  caufe^en 
lair  ,  fait  àuflî  que  les  efprits 
qui  q^^ulent  du  cerveau  -dans 
les  nerfs  de  toutes  \ts  partijes 
qui  fervent  d  la  voix  ^  en  dif- 
pofent  les  muf^Ies  d'une  fa^oD> 
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qui  répondant  à  Pimpre0îon 
que  la  voïx  a  faite  dans  le  cer^. 
veau  ^  les  met  ^n  état  de  for* 
mer  une  voixtdtitefemblable: 
&  s'il  a  été  neceiïaire,quele 
rapport  qu^il  y  a  des  nerfsdè 
Toreille  au  cerveau  ^  fuft  tel 
que  quand  il  feroit  émeu  par 
les  ébranlemens  de  I^air  ,  ce 
fuft  en  differens  endroits  fé- 
lon ladiverfîtédes  bruits  y  afin 
que  fuivant  cette  diverfîcé 
il  pût  couler  des  efprits  dans 
les  mufcles  qui  peuvent  tràni- 

Î)orter  au  arréterl'aninniali  fe- 
on  que  les  caufesde  ce  bruit 
font  utiles  ou  nuifibles  a  tout 
Je  corps  jll  n'a  pas  été  moins 
neceflaire  qu'il  y  eût  affezde 
l^pport  entre  les  nerfs  de  lo- 
réiliç,  &  les  nerfs  des  parties 
qui  fervent  a  la  vôix,  pour  fai- 
re quq  dés  qu'une  voix  frappç. 
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i^ic  l^^  mufl 

^às^ési^^  parties  fe  diïpofàd 
lÈrtt  comme  il  faut  qu'ils  le 
fpient  pour  en  former  ui^e  tou- 
te femblable. 

Et  pour  mieux  faire  conhoî- 
trie  cette  neceiîîté  ,  il  çft  be- 
/foin  de  faire  deux  reflexions-r 
La  première  eft,  que  s'il  im- 
porte aux  animaux,  qu^  leur 
cerveau  foit  ébranlé  ^ar  le 
bruit  de  certains  corps, ^vanc 
qu'ils  en  foient  trop  proches, 
afin  4e  les  pouvoir  éviter  5  il 
Jeur  imporre  auflîf  que  leur  cer- 
verni  puiflpis  être  ébranlé  par 
le  bruit  ^i  quelques  autres 
cijrps  ,  afinid^çtre  tranfporté 
vers  eux,  quand ik  en  font  plus 
loin  qu'il  ri'elïbefoin  pour  leur 
confervation  ^  ou  pour  leur 
commodité.  V 
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y  La  féconde  eft,  que  comme 
à  ne  cohdderer  chaque  animal 
qife  îelon  (bii.efpece,  il  n'y  a 
rien  qui  luy  foit  plus  nuifible 
que  ceux  qui  font  d'une  efpe* 
ce  contraire;  il  n'y  a  rien  auifi 
quipuilTe  luy  ëtre^fi  utile  que 
ceiix  de  fon  efpecie. 


Cela  pofé  ,  il  eft  évident 
que  rien  ne  pouvoir  être  fi  uti- 
le  que  cette  communication:, 
qui  eft  entre  les  oreilles  &  les 
parties  qui  fervente  la  voixj 
car  par  ce  moyen  le  cry  d'une 
befte  venant  à  ébranler  le  cer- 
veau d'une  autre  befte  de  fou 
efpece^il  arrive  auffi-toft  qu'el- 
le  eft  non  feulement  tranf. 
portée  vers  celle  qui  a  fait  lé 
cry  /  (  fuivant  ce  qui  a  été  dit) 
mais  outre  cela,  que  les  muf. 

H  iij 


■% 


94  Discours 
clés  de  fôn  gorierie  difpofent 
de  telle  forte  qu*elle  tait  en 
même  temps  un  cry  tout  ferti- 
blable;  &  ce  nouveau  cry  frap- 
pant le  cerveau  de  celle  quia 
crié  la  première  ,  fait  qu*il 
coule  neceflairemeht  des  ef- 
pnts  dans  les  mufcles  qui  fer* 
vent  àlà.tranrport^r  vers  la  fé- 
conde; de  forte  qu'elles  fe  ren- 
contrent plûtoft,&  peuvent, 
fçlon  les  caufes  du  cry  qui  les 
a  fait  approcher ,  tiret  Tune  de 
Tautre  ,  ce  qui  peut  fervrr  a 
leur  confer  vatipn. 

Je  fçais  bien  que  cette  ne- 
ceflitë  de  former  des  crys  ou 
des  voix  femblables  à  celles 
qui  ont  frappé  les  oreilles.n'eft 

pasfîgeneraWv^^^  cela  doive 
toujours  àitiyer ,  ôc  qu'il  y  a 

deux  cas /où  il  faut  que  cela 
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foit  autremeni',  mcme  dans  les 

bêtes. 

'.  ^'  ■    .        .  ^     ■■  -    "  '  ■  -^  -.- . 

Le  premier  efl: ,  lors  que  tel- 
le ^  qui  a  roreille  frappée, 
&  le  cerveau  ébranlé  par  un 
cry ,  n*eftp?Ls  de  même  efpece; 
que  celle  qui  a  fait  le  cry  j  car 
m>us  fçavons,  pa;r  ce  qui  a  pré- 
xedé  V  non  leulement  que  les 
difpofiitioris  des  parties  qui 
forment  la  vorx  dans  tes  ani- 
maux d'efpecedifFerente,étanc 
toutes  diverfes  ,  cela  ne.peùc 
arriver  j  mais  aufl/que  ce  qui 
fait  qu'vne  befte  pouflo  un 
cry  fémblableâ  celuy  quefait 
une  autre  befte  de  fon  efpece» 
n'eft  ou^afin  qu'elles  puiflenc 

J)lûtolt  être  prefentes  au  be- 
bin  j  qu'elles  peuvent  avoir 
l'une  de4-àutrc. 
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,  Le  fccond  cas  eft,  qu'il  peuC 
fouvent  arriver  mcmes  encre 
les  beftés'd  une  même  efpecé, 
que  le  ^cerveau^  dé  l'une  foit 
cmeu  par  la  voix  oule.cryde!^ 
Fautre  d'une  tnantcire  ;  félon 
laquèlleil  fçra  plu^s  utile  pour 
celle ,  dpnt  io  cerveau  aura  été  ' 
frappé  de  ce  cry  \  que  les  ef- 
pfits  coulent  en  d"autres  muf- 
cles  V  qvfen  ceux  oui  fervent 
.a  former  un  cry  femblable: 
Par  excmrple  ;  ft  pn  coq  fait  ce 
bruit  qu'il  a  coutume  défaire 
lors  qu'il  rencontre  dû  grain, 
il  pourra  être  que  ce  briiitfrapi 
pane  ToTeiHje  deis  poules  > 
ébranlera  leur  cerveau  d'une 
manière  à  \k%  faire  approcher 
du  lieu  oh  eft  ce  grain/ans  for- 
mer une  v6ix:  femblable  à  celle 
qui  fera  calife  qu'elles  y  ferontf 
tranfportjées  ;  comme  auffi  il 
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f£\xt  arriver  qu'une  befte  crie 
de  telle  forte  à  roccafion  d'un 
objet  dangereux ,  qu'elle  faffe 
fuïr  toutes  les  autres  beftes 
demêm€efpece ,  fans  qu'elles 
faflentunfemblable  cry  jmais 
toutes  les  fois  qu'une  befte 
n'eft  pas  dans  ces  preflaris  be- 
Tpins ,  qui  fo«t  toujours  ce  qui 
<letermine  le  plus  fortement 
€n  elle  le  cours  des  cfpriM, 
<l«sque  fbn  oreille  eft  frappée 
par  un  cry ,  ce  rapport  qu*ily 
a  des  oreilles  au  Larinx  ,  fait 
qùedumcmé endroit,  que  les 
nerfs  de  fbn  oreille  ont  CDranlé 
dans  (on  cerveau ,  il  coule  ne- 
ceiliiiremént  des  efprits  dans 
les  mufcles  du  larinx  ,  qui  le 
^ifpBfânt  d*utie  manière  rc- 
pxmdame  à  Timpreffion  du 
cerveau  font  que  la  befte  pouf- 
fe un  cry  ccmt  femblable. 
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Delà  vient  que  les  oyfçaux 
s'excit^hc  à  chanter ,  &  enfin 
cette  connexitc  des  nerfs  de 
roreille  ,  &  des  nerfs  des  par- 
ties qui  fervent  à  la  voix,  eft 
tellement  la  caufe  en  gênerai 
du  bruit  que  font  la  plufpart 
des  beftes ,  que  pourveu  qu'el- 
le? ne  foient  pas  dans  de  pref- 
fants    befbins,  des  que  leurs 
oreilles  font  excitées  pat  quel- 
que bruit ,  rimpreffion   qU^'il 
fait  dans  leur  cerveau  eft  caufe 
que  les   fefprits    qui  ne  font 
point  divertis  ailleurs,  coulent 
vers  le  larinx  pour  ledifpofer' 
à  faire  un  brait  femblable^  & 
condmele  bruitqui  a  ébranlé 
leur  cerveau ,  ne  peut  pas  tou- 
jours ctre  imite  par  les  voix, 
qu'ils  font  capables  de  rendre 
félon  la  difpofition  naturelle 
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de  leur  gofier  Jk^  rendent 
fouvent    qui    K>n^%es^difTe^ 
rencs  s  &  c'eft  0e  qui  fait  que 
les  inftrumcns  de  mufique  ex- 
citent les  oyfeaux  à  chanter, 
&  que  ce  qu'ils  chantent  eft 
fi  différent  de  ce  qu'on  joue 
fur  ces  inftrumens.WVfaispour 
faire   connoitré  que  ce  n'eft 
que  le  peu  de  râpporr  qu'il  y 
a  entre  les  i^runiehs;&  là  difl 
pofitîoii  de  leur^ofièr  ,  qui 
empefche  qu'il  ne^  les  imite, 
c'eft  que  toutes  les  fois  qu'il 
fe  rencontre  aflez  de  propor- 
tiorj  entre  leur  gofier  &  lés 
voix  qui  frappent  leur  oreil- 
le, /ils  ne  manquent  point  d'en 
former  enfin  de  femolables. 

:  Ainiîles  linottes  appreri- 
nènt  avec  le  temps  le  chanj 
des  roffignols  ,  céiùy  dés  aii- 
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très  oyfcaux,&  tout  ce  qu*on 
jouë  lur  des  inftrumens ,  elles 
apprennent  même  comme  les 
Perroquets  a  prononcer  quel- 
ques-unes de  nos  paroles ,  par- 
ce qu  elles  ont  la  langue  &  le 
bec  difpcifez  à  les  articuler  j 
que  11  elles  font  longues  àap^' 
prendre  le  chant   des  autres 
oyfeaux ,  oi^'  nos  paroles ,  c*eft 
que  les  nerfs  qui  répondent 
de  leurs  oreillei  aux  mufcles 
de  leur  gofîer,  de  leur  langue, 
&  de  leur  bec  .  ne  foiw  pas 
lîcoA:  aiuflées  a  ces  nouvelles 
manières  de  voix ,  qu'elle»  les 
puiiTent    former    tout    d'un 
coup  \  mats  enfin  it  paroît  que 
dés  que  ces  partie»  font  capa- 
bles déformer  ces  voix,  elles 
les  forment. 


£t  nous  devons  far  tout  re- 
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nj^rquer,  que  le  changement 
qui  arrive  en  elles  quand  elles 
apprcnntftc  eft^  que  leur  cer- 
veau étant  diverfes  fois  franpé 
au  mcmc  endroit  des  mêmes 
chants ,  ou  des  mêmes  mots , 
rimpreflîqn  en  demeure  (î 
forte  en  cet  endroit  ^  que  les 
efprits  qui  en  fortent  pour 
couler  dans  les  mufcles  de  leur 

Î>ofier ,  de  leur  langue ,  ou  de 
eur  tec  ^  les  diCpolCD t  enfin  i 
répéter  ces  chants  ou  ces  pa- 
rôles. 

■  •# 

Ileftauffifortà  remarquer 
que  jamais  elles  ne  rendent  les 
chants  Ce  les  mots  qu'elle^oiit 
apris,  que  quand  elles  n'ont 
aucun  befoin  qui  divertiffe  les 
efprits  ailleurs  j  Isc  que  fi  dans 
ces  befoins  elles  forment  un 
cry  j  ou  une    voix  ^  c'èft  toû- 
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jours  le  cry  ou^i^oixde  leur 
efpece  3  fi  bien  qu'elles  hcfor- 
menjt  les  chants  ,  au  les  paro- 
les humaines  )  que  quand  rkn 
ne  leur  manque  >  &  que  les  ef- 
j^rics  ctans  en^  abondance  ^ou^ 
fore  échaufFez ,  coulent  fans 
que  riçn/en  divertîflc  le  cours, 
de  renoroit  du  cçrveair  que 
ces  chants  pu  cçs  paires  ont 
lé  plus  ëbtanlc ,  vcr>^  les  par- 
lies  qui  fervent  à  la  voix^^fi  ce 
n'eft  qu'on  ait  fort  obfer^é  de 
ne  leur  donner  toute  la  ijôUrn 
riture  dont  elles^  ont  eu  befoin, 
que  dans  le  teni ps  qu'on  chan  # 
toit  ou  qu'on  parloit  auprès 
d'elles  :  car  alors  la  prefence 
de  la  pafture  ne  manaue  pas  de 
les  exciter  à  çepeter  les  mêmes 

chants  ou  Ie$  mëines  proies.. 

\     .    ' .  "    .  _  ■  •    ■ 

Et  pour  bien  cfiçeadie  cela> 
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il  fa^ut  coBccVbir  que  lès  beftes. 
^  apprennent  leur  cry  des  autres 

cbeftès dèicur  efpece^Sc  qu'or- 
^  dinairement  la  pafture  en  eft 
caufe;  car  les  petits  ayant  ai 
même  temps  Toreillè  frappée 
V  des  crys  ,  ^ue  font  toujours 
leur  mère  ,   en  la  ,  prefençe 
d'une  pailure  qu'elles  ne  tien- 
4içnt  pas  encore  ,  &  les  y^ux^ 
frappez  de  cetpe  ^afture  ,  il 
doit  arriver  que  Tendroit  de 
leur  cerveau,  qui  reçoit  tou- 
jours  ces  deux   ébran]emens 
à  la  fois  ,  eh  ait"  à  la  cotinuë 
une  impreflîon  tel|c,-q.ue  les 

efprits  venant i^oulerxde  cet 
endroit-  vçrs  le  gofier  &  les 
raurcles  qui  fervent  à  la^voix, 
les^  doivent  *  ^ceffairement 
difpofer  d  une  facmi  qui  r«. 
pcïftdân  t  à  Hrapremo^^ 
veau,  fafle  pou0erà  ces  petii- 
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tes  befjes  un  cryk'iemblable  à 
cefuy  de leur  nierc. 


c 


Mais  qusCnd  elles  (ont  éle- 
vces  p^r  des,  hpnimes ,  quand 
par  exemple  les  linoccesdonc 
nous  parlons ,  font  nourries 
dans  unç  cagej  U  qu'au  liea 
du  cry  de  leur  mère ,  il  arrive 
qu'en  p^refence-  de  la  pafture, 
certains  chants  étrangers,  ou 
mêmes  des  paroles  humaines 
ftappent  leur  oreille -,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  (i  ces  paro- 
les ou  ces  chants ,  faifànt  im- 
preflîbn  dans  le  même  endroit 
du.cerveau,  doùxette  paftu- 
re  auroit/^dû  faire  couler  des 
efprits  dans  les  mufcles  du  go- 
fier  &  du  bec ,  pour  Icujr  faire 
faire  k  bniit^que  font  les  oy- 
feaùx  en  |rèfence  d'une  paffu. 
rc  qu'ils  ne  tiennent  pas  enco- 
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t<^^(ov\i  caufe  que  içs  «(pries 
étants  autrement  dirigez ,  dif- 
pofent  autrement  les  mufcles 
du  gorier,deIalangue&  du  bec 
de  ces  petits  oyfeaux,&  font 
qu'au  ^lièu  du  cry  qu'ils  au ^ 
roient  pouflfé  fi  leur  mère  les 
avoii>  devez  ,  ils  récitent  des 
chants,  ou  prononcent  des  pa- 
roles :  cela  doit  neceflaire- 
ment  arriver  airifi  ,  &  cernes 
ces  chants ,  ou  ces  paroles  pear 
vent  alors  être  appeliez  Jeur 
cry  ou  leur  chant  naturel^ 
parce  qu'ayant  toujours  ac- 
compagné une  aâioQ  qui  a 
fait  une  fi  forte  impreffion  Air 
leur  cerveau ,  il  ri'eft  pas  poffi- 
bie  que  cette  adion  ébranle 
leur  cerveau, qu'auffi-toft  les 
efprits  ne  coulent  vers  les 
mufcles  qui  fervent  â  ces 
chants^  ou  à  ces  paroles.   Et 


^m 
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de  rtvcmc  ,  fi  pour  les  mieux 
faire  apprendre,  on  les  a  mifes 
en  un  certain  état /ou  en  un 
eerçain  Heu  ,  è^Ues  répéteront 

":   ce    qu*on  leur   aura. 

^  fi  on  ks  remet  dans  le 
même  ctàt  &  dans  le  même 
lieu,  qu'en  tout  autre. 

Il  €ft  aifé  auffi  d'entendre 
pourquoy*  il  eft  quel<juefois 
arrivé  qu'un  grand^  bruit  com- 
me ceîuy  d*Mxîe  trompette^ 
^èmt  tout  d'un  céiip  éferanl€ 
1  oreille  d'un  o|(^ 
forte  impreflïon  dans  fbnxer- 
veau  ,  qu'ayant  effacé  toutes 
les  autres  ^  les  efprits  n'ont 
plus  coulé  vers  fon  jçofier  ;  que 
dî^ne  façon  qui  pût  difporer 
les  mufcles^  du»  larinx  à  rendre: 
des  fons  tout  fëmblablesa  ce- 
Itty  de  la  trompette }  &  il  nc^^ 
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faut  pas  s'étonner  fi  les  "pajfla- 
ges  j^r  où  ces  efprits  coulent 
vers  le  gofier>  étant  plus  difl^ 
iciles  à  émouvoir  que  le  cer- 
veau à  ébranler^  Toyfeau  de- 
nture quelquefois  plufieurs 
jours  dans  une  efpece  de  iî- 
lence  y  avant  que  de  reodre;  ce 
fbn  j  i^yméme  fi  quelqiÈs^^ 
mB^c^^  perp^t^^^^ 
1  es  parties'  qui  >|ei^  a  la 
voix  >  »è  fo^ 

d'etîT  ioxï^m  au 

fb»^  <|ui  a  fi^  fortement  cmcu 
le  cerveaur^ 

Enfin  ^  il  n  y  a  perTonne  de 
bon  fens  qui  après  cette  dif* 
cufiion ,  ne  voy e  pourquoy  un 
animal  étant  ûé  fburd^  doit 
neceiïairement  être  muet. 

Dç^touc  cela  il  refiilte  avj^ 
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affed^évidence  à  quilcvoû. 
drabien:  cbnfiderer.  Premiè- 
rement, que  c'èft  le;poulmon 
S:  la   eonftruâion  de  la  crà- 

>chée  ,dela  langue, do  palais, 
des  dents>  &  des  mufcles  de 
toutes  ces  parties ,  qui  eft  cau- 
fe  en  recevant  ,&  en  repouf- 
fant,  ou  en  modifiant diverfe- 

-  ment  l'air ,  qu'on  peut  former 
des  voix  Se  les  articuler. 

Secondement  ,  que  ç'eft  à 
cauie  du  rapport  qui  eft  entre 
le  cerveau  ,  &  les  autres  par- 
ties du  corps  de  chaque  ani- 
mal, qu'il  eft  dïverfement  agite 
de  ces  voix* 


*      ) 


Et  en  trorficme  lieu ,  qu'eo 
tout  animal  capable  de  for- 
mer des  voix  ,il  y  a  unt  telle 
communication  de  roreiUc  aa 
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cerveau,  &  du  cerveau  à  tou- 
ces  les  parties  qui  fervent  à  la 
voix,  que  k  même  voix,  qui 
ébranle  le  cerveau  par  Ten- 
tremife  de  Toreille  >ie  difpofe 
a  laifler  couler  dans  les  oiufcles 
de  ces  parties  des  efprits  >  qui 
les  mettant  dans  une  (îtuation 
repondante  à  la  manière  dont 
cette  voix  a  frappé  le  cerveau, 
font  qu'elles  forment  une  voix 
toute  femblable  ,  "fi  quelque 
preflantbefoin  de  l'animal  ne 
divertit  ailleurs  le  cours  des 
eiprits.  "^ 

Ge  qui  étant  une- fois  bien 
coneeu ,  il  fera  facile  de  con- 
noître  mille  chofes  qu'on  ig- 
nore aflez  ordinairement  tou- 
chant les  etfeés  difrerents  du 
bruit  &  du  cry,des  animaux  , 
que  k  n'expjiqueray  pasnean^ 
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moins  plus  pariiculieremenr> 
parce  que  tous  ceux  qui  ont 
affez  d'attention  pour  conce- 
voir le  peu  de  principes  que 
j'ay  pofez ,  en  tireront  toutce 
qu'il  faut  pour  cette  explica- 
tion,- Se  que  ceux  qujtie  font 
pas  capables  d'une  telle  atten- 
tion ,  né  concevroient  pas  ce 
que  j'en, pourrois  dire  dans  un 
plus  grand  dctaiL 

Je  m'arréteray  feulement  à 
faire  confiderer  ,  que  félon 
ces  principes ,  les  b^ês  n'ont 
p^s  ]bé(oin  d^iftie  Ame  pour 
crier  ,  ou  pour  être  ëmeucs 
par  des  cris  j  car  fî  onlesTlou- 
che  en  quelque  endroit,  où 
leurs  nerfs  foient  atteints  avec 
alTez  de  force  pour  faire  que 
leur  cerveau  foie  fort  ébranlé, 
il  eft  aflèz  aisé  de  .concevoir 
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DE  LA  Parole,  m 
^ue  cette  aftion  agitant  les 
efprits  ,  ils  doivent  couler 
beaucoup  plus  vire  dans  les 
mufcles ,  &  qu  airifi  la  vît efle 
de  ceux  qui  coulent  incefTam- 
ment  vers  le  cœur  ,  augmen- 
tant,doit  rendre  fes  battemens 
plus  précipitez  î  ce  qui  fait 
qu'il  poufle  dans  Tartere  du 
poulmon  une  fi  grande  quan- 
tité de  fang ,  <|ue  cette  arrière 
s'étendantplïBquà  Tordinai- 
re  ,  prefle  la  trachée  ,  &  fait 
queTair  eft  chafle  du  poulmon 
avec  une  impetuofîtc.  qui  ré- 
pondàxelle  dont  le  fang  y  eft 
entré. 

Le  fécond  efFet  de  cette 
prompte  agitation  des  efprits, 
eft,  qu'en  même  temps  qu'il  en 
coule  vers  le  coeur,  il  en  coule 


/ 


ui  D  I  se  ou  s. s 
auflivers  rouis  les  autres  muf- 
clés  qui  font  dans  une  adion 
continuelle  ,  comme  ceux  de 
la  poirrinc  parce  que  comme 
les  chemins  qui  conduifent  les 
cfprits  en  ces  fortes  demufcles, 
font  toujours  ouverts  à  caufe 
dç  la  neceiTitc  de  leur  adion 
qui  dure  toujours,  les  efprits 
ne  peuvent  recevoir  de  mou- 
vemeat  nouveau ,  (ans  le  com- 
inuniquer  incontinent  à  ces 
mufcles ,  ce  qui  fait  que  ceux 
du  diaphragme  6c  de  la  poi- 
trine la  preflent  de  forte  que 
l'air  en  doit  fortir  avec  efFortj 
&  comme  les  mufcles  du  la- 
rinx  font^uffi  fort  agitez ,  Tair 
en  fortant  efl;  battu  d'une  ma^ 
niere  i||iî  tient  de  cette  agi- 
tation. 
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par  la  .feule  dirpofîtion  du 
corps, pourquoy  une  bête  crie; , 
&  pour  connoître  comment 
elle  peut  être  cmeuë  par<les 
cris  lans  avoir  d'ame  ,  il  n'eft 
befoin  que  de  fc  reflbu venir 
du  rapport  qui  eft  entré  le  cer- 
veau ,  les  parties  qui  fervent  â 
la  voix  ,  6c  toutes  les  parties  du 
corps  :  car  fi  lèlon  la  différen- 
ce des  cris  les  cerveaux  font 
divef fement  ébranlés,  &  fi  fe. 
Ion  cette  diverfité  des  ébran* 
lemens  du  cerveau  ,  le  corps 
eft  diverfembnt  tranfporté ,  il 
ne  faut  pas  chercher  ailleurs 
que  dans  le  corps  ^  pourquoy 
les  beftes  d'une  efpece  font 
émeuës  k  s'approcher  par  les 
cris  qu'elles  font,  &"pourquoy 
leurs  cris  font  foovent  éloigner 
les  beftes  d'une  autre  efpece: 
comme  il  ne  s'agie  que  de 
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conferver  un  corps  eh  elles,,6c 
que  ce  corps  eft  fi  mécaniqifô- 
menc  difpofé^que  fa,  feule  con> 
ftrudionpeut  être  la^caufedè. 
ce  qu'il  eft  tranfporte  vers  les. 
objet;s  qui  luy  peuvent  être, 
utiles,  &loinde  ceux  qui  Ipy 
pourroient  erre  nuifibles,-  il  niQ 
iWnble  que  quelque  merveil- 
leux que  nousparoiflTent  leurs 
mouvement  ^.nous^ne  pouvons 
râifonnablemcnt  les  attribuer» 
qu'a  la  conftrudion  de  leurs 
corps  y  &  fur  tout  leurs  cris,, 
puilque  fî'nous  y  prenons  gar- 
de dç,  prés  ,  nous  trouverons 
en  nbus-mémesque  lescrisne 
le  font  que, par  le  corps  feule- 
ment, Car  enfin,  fi  nous  crions^ 
ce  n'ed  pas  parce*  que  nou^ 

àviDDs  uçè  Ame  /v  "^^  ^^^ 
parce  qi^e  nous  avons  un  ppuU 
fie  d'autres  parties  qui' 
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peuvent  recevoir 6c.  repoufler 
1  air  avec  certaines  modifi- 
cations; 

De  merne ,  (1  les  nerfs  de 
notre  oreille  font  émeus  par 
une  voix  ,  c'eft:  à  dire  par  un 
air  que  d'autres  corps. ont  agi- 
té, en  forte  que  notre  cervcaa 
qui  en  eft  ebranlé,Iâifre  couler 
des  efprits  dans  les  niufcles  de 
toutes  les  parties^ idont  le  rîiou-^ 
vement  peut  former  une  voix 
femWable  à  telle  qui  l*a  émeur 
c*éft  a  dire,  à  repoufler  Pair  d*u* 
ne*  façon  répondante  à  celle 
qui  Ta  cbrantéyCe  n*eft  que  par- 
ce querious  avons  un  corps.    ^ 

m 

...  '    .  \  .' 

Eafîn  ,1(1  nô cre  cerveau  * 
quand  il  .eft  ébranlé  par  un 
bruù  pp  par  unie  voisç  ,  laiflc 
pldcoft, couler  les  efprîts  dans. 

:  ■■K'i;,    .• 
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Jes  mufcles  qui  fervent  à  trans- 
porter nôtre  corps  prés  ou  loin 
de  ceux  qui  ont  caufé  ce  bruit, 
ou  forme  cette  voix ,  c[ue  dans 
les  mufcles  du  larinx  ou  des 
autres  parties  qui  pourroient 
fervir  à  former  une  voixfem^ 
blabfe  ,  c'eft  parce  que  nous 
avons  un  corps. 

.  De  forte  que  s'il  ne  fe  rciv 
contre  dans  les  beftes  qife  des 
efFecs  femblables.nous  ne  pou- 
vons  pas  dire  raifonnablement 
qu'elfes  ayënt  autre  chofe  que 
îe  corps. 

Mais  pour  nous,  il  faut 
aypiier  (  quoy  que  nous  de- 
▼loBS  actribuer  a  nos  corps  en 
ce  qui  retarde  les  caufes  U  les 
effets  de  la  voix  ,  )  qu'il  y  a 
tcâjours  quelque  choie  qui  les 
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accompagne  ,  qui  ne  peut  être 
que  de  la  part  de  l'Ame.  Car 
s'il  eft  vray  de  dire  en  gênerai 
qu'il  fuffiroit  des  mouvemens 
aufquels  nôtre  corps  eft  pro- 
re ,  U  des  effets  que  font  fur 
uy  les  divers  objets  oui  agi- 
tent (on  cerveau  pour  le  con- 
ferver  ,  parce  que  la  propor- 
tkin  que  pieu  a  mife  entre  luy 
fie  les  autres  corps  de  rUnivers 
luy  donne  fans  que  nous  y  pen- 
fions^tout  ce  qui  le  peut  entre- 
tenir dafis  un  état  convenable 
a  fa  nature  ;  il  eft  vray  auflide 
dire  ^  que  tout  cela  fe  pfffe- 
roit  en  nous  fans  que  nous 
nous  en  aperceuffions,  fi  nous 
n'avions  que  le  corps  j  cepen- 
dant fi  nous  faifons  réflexion 
fur  ce  qui  nous  arrive  Jors  que 
quelque  bruit  frappe  les  nerfs 
cfe  n  être  ojeilk ,  nous  tecon- 

Kiij    ' 
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noierons  évidammenc  qu*ou-  ' 
tre  cet  ébranlement  des  nerfs 
derorcille.qui  fe  continuant 
jufques  aux  dedans  ducerveaar 
y  a2;ite  les-efprits  &  les  fait 
couler  dans  les  mufcles  ,  qui 
fervent  à  mouvoir  toi^t  nôtre 
corps  prés  ou  loin  de  lacau^ 
fedecebruit,  i!  y  a  toujours 
une  perception  jointe  à  cha- 
cun  des  ébranlemens  de  nôtre- 
oreille  ,  ou  des  autres  parties 
de  notre  corps  j  nousfentons 
même  foûvent  en  nous  une 
volonté  toute  contraire  aux 
mouvemens  que  ce  bruit  exci^ 
te  en  iiotre  corps  ;  &  bien  que 
fouvent  rimpetuofîté  de  ces 
raouvemens  foit  telle  qu*à 
peine  les  pouvonsijnotts  arrê- 
ter j  neatamoins  il  eft  çvidenc 
que  cette  contrariété  ne\fe> 
lencontreioit  pas  en  nous, fi» 
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DE  LA  Parole,  119 
ce  qui  nous-rend  capables  de 
vouloir  n'ccoic  fore  differenr, 
ôc  touc-à-^aic  dillinût ,  de  te 
qui.  nous,  rend  capaljtes  de 
mouvoir. 

Or  de  ces  deux  chofes  que 
nous  reconnoiflbns  en  nous 
outre  les  mouvemens  j  je  V^cux 
dire  kt  perception  que  nous 
avons  des  qiie  lesaerfydeno^*- 
tre  oreille  font  cbranlëz- j  6c  la 
volonté  que  nous  avon^  en 
fuitte^ie  confencir  au  rnouve- 
ment  aucjuel  tout  nôtre  corps 
eft  excite  ,  ,ou  de  le  retenir  y 
il  me  femble  que  la»  dernière 
eft  (i  cvidaraent  diftinde  dft 
niotre  corps  j  qu  il  n'y  a  que  les 
perfonnes  dont  le  jugement  eft 
fort  précipité,  qui  tn'en  con^- 
noiiTenc  pas  la  diftindion.' 
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Pour  la  perception  que  nous 
avons  à  roccafion  de  l'é; 
branlemenc  que  la  voix  caufiî^ 
dans  les  nerfs  de  roreille  Vbien 
qu'elle  foit  un  peu  plus  diffici-^- 
leàdiftingùer  de  cet  ébranle- 
ment ^  parce  qu'elle  raccom- 
pagne t  ou  jburs  5  il  eft  aisé 
toutefois^  a  qui  s^eft  un  peu 
accoutume  à  juger  des  effets 
par  leurs-caufes ,  de  rèconnol* 
tre  que.  rcbranlemenf^ëtanc 
pn  mouvement, ne  peut  ap- 
partenir qu'a  nôtre  corps,  Sc 
q^e  la  perception  ctant  un^r 
penfce,  ne  peut  apartenir  qu'à 
nôtre  Ame  i  &  comme  nous 
avons  reconnu  par  d'autres 
réflexions ,  que  l'union  denô- 
ifre  Ame&  de  n^tre  corps,  ne 
confîfte  qu'en  ce  que  certaiw 
nés    penfeos   font    tellement 
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unies  à  certains  mouvemcns, 
que  jamais  les  uns  ne  font 
excitez  que  les  autres  ne  le 
foient  en  même  temps  ,  nous 
ne  devonr  plus  nous  étonner, 
de  Voir  que  les  nerfs  de  nôtre 
oreille  ne  foient  jamais  ébran- 
lez ,  que  nous  n'ayons  aiiflî- 
toft  en  Tame  une  fénfation^ 
ou  fîvous  voulez  une  perce- 
ption répondante  à  la  maniè- 
re dont  cet  nerff  font  ,ébran- 
lez,  ny  croire* que  cet  ébran- 
lertient  te  cette  perception 
foient  une  même  cho(e ,  bien 
qu'ils  s'accompagnent  toû-^ 
jours. 


Il  &ut  donc  çonfiikrer  deuK 

"^choies  ^  en  ce  que  Von  appelle 

fon ,  l'une  eft  Ja  ^çon  dont 

rair  en  frappant  le  nerf  de 

notre  dreiUe    ébranle  nôtre 
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cerveau ,  &  l'autre  eft  la  Ccti- 
fation  de  notre  Ame  ,  à  l'oc- 
cafion  de  cet  ébatement  du 
cerveau. 

La  premier^  appartient  ne- 
ceflTairemcnt  au  corps ,  puifque 
ce  n'eft  qu'un  mouvement  j  Se 
la  féconde  appartient  necefi 
fairement  à  l'Ame  ,  puifque 
c'eft  une  perception. 

■      ^  ■■■    ■  "'     .  • 

De  mcme  dans  la  parole  il 

y  a  deux  chofês,  fçavoir  la  fcr- 
matioû  de,  la  voix  >  qui  ne  peut 
venir  que  du  corps  ,  fui  van  t 
tout  ce  que  j'en  ay  dit  j  êc  la 
fignification  ou  l'idée  qu'on 
y  joint»  qui  ne  peut  étrequfe 
de  k  part  de  l'Âme. 

Dç  iôrte  quela  parole  n'eft 
autre  chofe  qu'une  voix  »  par 
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D  E  «:  A  Parole,  m 
laquelle  on  fignifie  ce  qu  oo 
penfe  :  ce  nevt  pas  qu'on  ne 

puiâe  (comme je Pay  déjà  re- 
marqué  )  joindre  fes  penfces 
à  d'autres  fîgnes  qu'à  la  voix^ 
comme  aux  carai6teres  de  l'c- 
criture ,  ou  à  certains  geftes , 
&  qu'en  elFet  toutes  ces  ma- 
nières de  s'exprimer  ne  foient 
des  jfaçons  de  parler;  a  pren-' 
dre  le  mot  de  parler  en  gê- 
nerai. 

Maïs  enfin  ,  parce  que  la 
Voix  eft  le  figné  le  plus  tecile^ 
on  iuy  a  déféré  le  nom  de  Pa- 
role ,  laiifant  aux  caraderes 
celuy  d'écriture ,  &  aux  autres 
manières  de  s'exprimer  le  nom 
de  ligne ,  qui  éft  celuy  du  ^cn^ 
re  commun  à  ces  trois  efpeces. 

J'en  ay  peut-être  déjà  ditaf- 
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fez  (ic  chacune,  pour  les  faire 
fuftifammcnf  diftingu^  j  mais 
peut;-étre  aurtî  que  ne  les  âyan  t 
examinées,  que  par  ce  qu^^elles 
ont  de  commun  entre- elles, 
je  ne  feray  rien  d'inutile  ny 
d'ennuyeux  ,  fi  f en  parle  fe- 
parément,  pour  faire  obfêrver 
ceqù*elle5  ont  de  différent  les 
unes  des  autres;. 


y 


Er  pour  commencer  gar  cet- 
te efpece  a  qui  Ton  a  làifTé  le 
nom  du  genre  ,  je  Iveux  dire 
par  les  fignes,  il  faut  pour  corn- 
prendre  en  peu  ^e  roots  ce 
quon  en  peut  fijavoir  ,  re- 
marqutr  qu'il  y  en  a  qui  font 
naturels ,  d^âotres  <qu'on  peut 
appellerlordidâîres  /  &  d  au- 
tres encore  q«'oii  peut  appeL 
1er  particuliers. 
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Les  naturels  font  ceux  par 
lefquels  à  c^ufe  au  rapport 
neceflaire  qu'il  y  a  dés  pafliotis 
de'*l* Ame  aux  mouvemens  du 
corps, on  connoîtàrexcèrieur 
les  différents  états  de  1  Ame. 
J'ay  dit  que  ces  mouvemens 
font  les  mêmes  en  cous  les 
hommes.  Mais  il  efl  bon  de  fe 
refloùveniç  que  comme  par 
étude  ili^es  peuvent  contrain- 
dre, ouïes  excitera  plaifif ,  i^l 
ne  fout  pas  trop  s*y  fier  ,  ny 
croire  'qu'ils  fignifient  toù* 
jours  CQ  qu'ils  doivent  figni- 
fier. 

Les  figncs  que  je  nomme 
ordinaires ,  font  ceux  par  lef- 
quels une  graticfe  partie  des 
homrnes  a  coutume  de  témoi- 

gner  certaines  chofes,  &  cepx- 
Liçnt  purement  d*inftitutionj 
j  L  il) 
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^  Tes  uns  font  plus  uhiver(elsj& 

d'autres  le  font  moins  ^  par 

exemple,  quand  on  veutfans^fè 

fervtr  de  la  voix  dire  oue  Ton 

confent,on  fait  un  fignedetête 

.  tout  différent  de  celuy  qu'on 

feroit  pour -montrer  qu'on  ne 

confentpas  ;  de  même  on^it 

certains  fîgties  de  la  main,  pour 

chafler  auelqu'un,&'ces  for- 

.  tes  de  ngncs  font  aflez  uni- 

verfelsj  mais  ceux  pari efquels 

m  témoigne  (on  relpeâ: ,  quoy 

u'ils     foient    ordinairement 

'Une  même  façon-  dans  tout 

un  Païs/ontfouvent  tres.diflFe- 

rens  dans  un  autre*    ^ 
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Les  (îgnes  que  j 'Rappelle  par- 
ticulières «  font  ceux  dont  tou- 
te une  Nation  I  ou  toute  une 
Communauté  ne  convient 
pas  y  mais  qui  Çont  inlUcucz 
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entre  deux  perfonnes  ou  peu 
d'autres  /pour  fignifier  certai- 
nes chofes  dont  ils  ne  veu- 
lent pas  que  d'autres  s'aper- 
^oivent^  . 


Pour  récriture  il  n'y  en  a 
point  de  naturelle ,  &  ce  n'eft 
que  par  Art  que  les  hommes 
en  ont  trouvé  le  fecret  j  corn- 
me  ils  ont  veu  qu'on  faifoit  fi-^ 
gnifier  tout  ce  qu^oiuiGui^îF^ 
aux  geftès  ^  &  aux  voix ,  ils  ont 
crû  que  donnant  des  fignifica^ 
tions  aux  caraâ;ere$  que  la 
main  pouvoit  former  ,  ce  fe- 
roit  des  fignes ,  qui  reftant  ^ 
long-temps  après nous-méme, 
feroient  Içavoir  nos^enfëes^ 
non  feulement  i  ceux  qui  fe-^ 
roient  éloignez ,  mais  encore 
à  ceux  qui  naîtroient  long-. 

temps  après  noiu. 

L  nij 
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Et  celas'eft  fait  dediyerfes 

manières  j  d'abord  on  a  ufé 

de  caractères  dont  chacun  fi- 

gnifioitune  choie;  mais  cette 

manière  ëtoit   embarralTante 

en  ce  qu'il  falloir  connoître 

trop  de  caraderes  &  retenir 

trop   de  i^gnifications  ,  joint 

quM  nj  ^voit  que  les  chofes 

qui  pûuent  être  lignifiées ,  les 

adions   ne  le   pouvant  être 

commodément  pai^  ce  rtoyen. 

/    /' 
/    '' 

Dans  la  fuittè ,  comme  on 
a  obfervé  que  toutes  les  diter- 
iîtcz  de  la  parolene  yenôient 
que  de  la  différente  façon  de 
former  les  voix,  ou 4e  les  ar- 
ticuler>&qae  cinq  voix  feule- 
ment ,  diverfement  articulées, 
ou  diverfement  aflemblées, 
formolent  toutes  les  paralcs^ 
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on  s'eft  avisé  de  dominer  un  ca- 
radereà  chacune  de  ces  voix  } 
puis  on  a  inftitué  de^  caxackc- 
res  pour  marquer  leurs  articu- 
lations ;  Oc  l'aflTemblage  de  ces 
difFerèns  caradercs  a  fait  àcs 
fyllabes/qui  jointes  eofemble 
ont  composé  des  mots  entiers-^ 
fi  bien  que  difpôfant  ces  cara- 
ctères dans  un  ordre  lembla-. 
blé  à  celuy  dont  on  prononce 
les  voix  ^  ou  les  articulations 
qu'ils  reprefentcnt,  on  fefou' 
vient  des  paroles  y  &c  ces  pa- 
rôles  font  fouvenir  des  chofes 
qu^elles  fignifient  :  ainfi  on 
voit  que  récriture  eft  un 
moyen  de  parler  aux  yeux>  oui 
vèritablechent  demande  plus 
de  tànps  pour  Texpreffion  ^ 
mais  qui  dure  auilî  plus  long« 
temps. 
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Elle  a  d'ailleurs  un  autre  dcf- 
faut,  qui  etl  que  j>eu  de  per- 
fonnes  peuvent  voir  à  la  fois 
les  penfees  de  celuy  qui  Vea 
fert  ;  mais  comme  enrecbm- 
pènfê  elle  a  ce  merveilleux 
avantage,  de  pouvoir  appren- 
dre maigre  la  diftance  des  lipux 
&  des  t^mps  ce  que  penfent  Içs 
perfonnes  qui  écrivent ,  elle 
a  toujours  femblc  fi  commode, 
que  cherchant  à  fupplcer  ce 
qui  luy  manquoit ,  on  a  enfin 
trouve  lefecret  de  Timpreflion, 
€*efl:  a  dire,  de  faire  des  cara- 
âeres  de  métal  ou  de  bois^ 
qui  étant  une  fois  arangez& 
chargez  de  noir  ou  de  couleur, 
peuvent  nnàrquer  toutes  les 
fucilles  dont  a  béfoin  pou^ 
donner  moyenj  a  plufieuris  d^ 
rc  eamémetems  8c  en  divers. 
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Jkux   une   même  piece^ 


^3 


1  '  -  * 

'  Je  n  explique  pas  icy  qu'il 
y  à  des  manières  d'écrire  pr- 
dinaires ,  &;  d^autres  que  Ton 
appelle  chiffres  qiti  font  parti- 
culiers à  certaines  ^ens  ;  je 
n'explique  pas  auflî  la  tnaniére 
dont  on  exprime  les  nombres 
fur  le  papier  par  des  car aderes 
qui  portent  plus  communé- 
ment le  nom  de  chiflFres  ,  ny 
comment  on  exprimé  les  fons 
par  d'autres  cara(3:eres  qu'on 
appelle  notes  ^  car  tpvii  cela 
s'entend  aflezde  foy-méme 

\  • 

V 

Quant  à.  la  manière  des'ex* 
primer  parla  voix^  à  laquelle 
on  adonné  principalement  le 
nom  de  Pacple  ^  on  peut  dTre 
qu'il  y  a  des  voix  naturelles, 
comme  cçlles  que  Ton  pouâTe 
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dans  la  douleur,  dans  Ja  joye, 
&  dans  les  autres  paflions. 
Mais  (  comme  je  raydéjîdit 
des  fignes  naturels ,  )  il  ne  faut 
pas  toujous  fe  fier  k  ces  voix , 
&  Ton  peut  fouyent  les  con- 
traindre ou  les  employer  pour 
faire  croire  qu*on  reflent  ce 
qu*on  ne  reflent  pas  en  effet* 

Il  y  a  d'autres  voix  dont  les 
hommes  fe  fervent  pour  s'ex- 
pliquer iTiutuellement  leurs 
penfëes  5  les  unes  font  plus 
univerfellement  receucs,  com- 
me celles  qui  cpmpofent  la 
langue  de  tout  un  Peuple,  & 
d'autres  font  particulières  à 
des  p^çfonncs  qui  conviennent 
entr'elles  de  mots  tous  nou- 
veaux ,  pour  fignifier  leurs 
penfées:^ 
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J'ay  déjà  remarqué  comment 
on  apprend  à  parler  en  naif- 
(iint  }  comment  on  peut  ap. 
prendre  une  nouvelle  langue,- 
&  s'il  me  refte  quelque  cnofe 
à  faire  fur  ce  (ujet,  c'eft  de  con- 
fiderer  icy  comment  celuy  qui 
apprend  une  nouvelle  làûgue 
en  peut  former  rkabitude. 

Pour  cela  il  faut  remarquer 
que  nous  joignons  des  lapre* 
mi  ère  langue  que  nous  âpre- 
nons,  Tidcc  d'une  chofe  au  Ton 
d'un  mot ,  ce  qui  eft  entière- 
ment delà  part  de  rAmeTcar 
lafenfation  qu'on  appelle  fon, 
&  ridée  de  la  chofe  qu'on  luy 
fait  fîgnifier  ,  font  toutes  de 
TAme^ainfi  que  nou^*avons 
déjà  reconnu  -,  ^e  Impart  du 
corps  ,  ii  y  a  un  mouvement 
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des  cfprits  &  du  cerveau,qu'ex- 
cice  chaque  voix  ,  &  une  im- 
preflîon  qu'y  laifle  chaque 
chofe  ;  or  ce  mouvement  eft 
toujours  joint  a  cette  impftf- 
iîon ,  comme  la  perception  de 
chaque  fon  eft  toujours  jbinte 
en  TAmeavec  Tidee  particu* 
lieredune  certaine  chôfeitel- 
lement  que  quand  on  veut  ex- 
primer ridée  de  cette  chofe, 
on  conçoit  en  même- temps  le 
fon  de  voix  qui  la  fignifié ,  puis 
à  Toccafiondç  cette  idée  &  de 
la  volonté  que  TAme  a  que  le 
cerveau  fe  Afpofe  comme  il 
faut  qu'il  le  foit/pour  laifler 
couler  dès  efprits  dans  les  par- 
ties qui  la  doivent  former  ,  il 
arrive  qu'il  eft  ébranlé  i  l'en- 
droit fl^  Timpreflion  de  cette 
chofe  St  reftée  ,  d'oà  les  ef- 
prits coulent  dans  les  mufcles 
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des  parties   qui  fervent  à  la 
voix  pour  les  difpofer  à  former 
celle  qnifignifiecejqu'on  veut 
<iirei  Se  comrioe  bn  a  apris  à 
joindre  toutes  ces  chofes  dés 
la  nailTance ,  cela  fuit  de  Ci  prés 
la  volonté  qu'on  a  de  parler, 
que  l^an  s'imagine  que  ce  *qui 
fe  fait   fi   promptement   eft 
beaucoup  plus  fimple;  &  com- 
me on  ne  voit  aucune  machi- 
ne fort  compbféé  qui  ne  fafle 
fes  efFets  avec  beaucoup  de 
difficulté ,  on  a  peine  à  croife 
voyant  la  facilité  qu'on  a  dé 
parler,  qu'il  foit beloin  de  fai- 
re jotier  tant  de  reflbrts  pour 
cela  >  mais  il  faut  s'accoutumer 
en  admirant   celle  de  nôtre 
cor])s ,  à  confiderér  qu'elle  eft 
faite  par  un  Ouvrier  incompa- 
rable,  &  qu'on  ne  fçauroit 
imiter.  D'ailleurs  fi  nous  fom- 
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mes  convaincus  que  l'union 
^^^  du  corps  &  de  rAnie  ne  vient 
que  de  lai  parfaite  <:orrerpon- 
dance  que  Dieu  a;inife  entre 
les  divers  changemens  du  çer- 
veau  ,  &:  .les  diverfes  penlëes 
del'Ame,  noui^ne  devons  pas 
nous  étonner  que  run^agifle 
fi  ai%ncnt  fur  l'autre ,  &  que 
leurs  adîbns  s'accompagnent 
toujours  fi  bien  ,  tandis  que 
Dieu  fait  durer  leur  union* 

Mais  parce  que  c'eft  une  des 
pi  ils  importantes  veritez  qt^'on 
jpuiiTe  confiderer,  il  eft  bon 
pour  en  demclcr  toutes  les 
difficultez,  de  remarquer  qu'il 
y  a  trois  fortes  dé  correTpbn- 
dances  entre  l'Anve  &  le 
Corps.  • 

La  première  eft  naturelle , 
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&  ceft  cette  correfpondance 
neceffaire ,  par  laquellte  cerc£(:i- 
nes  fen  rations  naiffent  toujours 
en  l'Ame  ,  dés  que  certains, 
mouvemens  font  excitez  dans 
le  cerveau,  comme  des  mou- 
vemens font  excitez  dans  le 
corps ,  dés  que  l'Ame  en  a  la 
volonté;  or  cette  correfpon- 
dance  ne  peut  ce0er  abColu- 
ment  qu'avec  la  vie ,  &  ce  qui 
la  change  entièrement ,  donne 
la  mort.  ' 

Outre  cela  il  y  a  une  fécon?. 
de  correfpondance  entre  les 
idées  que  l'Amea  deschofe*, 
&  les  ifflpreffioiis  que  ces  cho- 
fes  laiiTeot  dans  le  cerveau; 
cette  corrcfpondancje  ,  non 
plus  que  la  première ,  ne  peut 
changer  en  îbn  tout ,  &  tandis 
que  l'Ame  eft  unie  aux  corps, 
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ramais  elle  n'a  l'idée  des  cho^ 
les  corpprelles ,  que  leur  iro- 
preflîôn  ne  Toit  dans,  le  cer- 


leau. 
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Mais  il  y  a:  une  troifîémc 
correfpondânce  entre  le  nom 
de  chaque  chofe  &  Ton  idée, 
qui  n'étant  que  d^inftirution 
fe  peut  changcr5&  néanmoins 
comme  le  Ton  d\j  premier  nom 
qu'on  donne  a  une  chofe,  eft 
unefenfatioh  que  TAn^  joins 
étroittement  a  l'idée  de  cette 
chofé,  &'que  d'aillairs  Tim. 
preffion-de  ce  nom  Te  trou?è 
jointe  à  celledela  chofe  dans 
le  cerveau,  on  a  erand  peine  à 
les  fêpaper»:  d^ou  ^enr ,  que 

3^iiana  en  commence  àappren- 
re^ne  langue,  on  explique  or*^ 
4inairement  par  le  premier  mo^ 
dqrit  QB  nommoit  une  chofe 
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ÏQ  nouveau  naot  par  lequel  oa 
fe  propofe  de  Tentendre  dans 
la  langue  qu'oaap prend. 

Il  y  en  a  même  dont  le  cer- 
veau eft  difpofé de  forte,  que 
quand  ils  apprennent  une  nou- 
velle langue,  ils  joignent  tou- 
jours aux  mots  de  celle  qu'ils 
fiçavoipnt  déjà  ,  les  mots  delà 
recondé>  pour  Te  reprefenter  ce 
qu'ils  fignifienr.  ^ 

D'autres^  qui  ont  une  autre 
difpofîtion  de  cerveàp  ,  joi- 
gnent fi  aifënient  le  fon  du 
nouveau  rnot  par  luy-mériiçà 
ridée  de  la  chore,  qu'elle  leuc 
eil  égallemehr  rcprtfënt  ée  par 
les  deiix  mots^fans  qu'ils  foient 
obligés  de  penfer  a  Tua  pouc 
encçodjrç  l'autre. 


Ainfi^  i'ba  peut  flbienjoiai 
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dre  Aine  même  penfce  à  plu- 
fîeurs  fignes  ,  ÔC  à  des  mots 
de  diverfes  langues  ,  qu'on 
pourra  avec  uneîaGilitc  égale 
lefervir  des  uns  ^des  autres 
pour  Texprimer  j  mais  pour 
peu  qu*on  ait  de  raifbnne- 
ment  ,  on  pourra  facilement 
juger  par  les  peines  qu'on  a 
dans  les  commencemens  à 
joindre  les  mots  dnme  nou-- 
vellc^langue  à  l'idée  de  chaque 
chofe ,  par  la  neçeffité  où  Ton 
eft  de  joindre  celle  du  nou- 
veau mot  à  celle  du  nom  an-- 
cien  qui  la  fa^f^ic  entendre ,  ic 
même  par  la  peine  qu^on  a  à 
^  prononcer*  ceux  que  Von 
aprend ,  qu'en  efFet  la  Parale 
dépend  du  rapport  de4:^ien  des 
chofes,  fie  que  fi  par  ta  fuitte 
elle  devient  aifëe ,  cen'eft  que 
par  l'excellente  masuere  dont 
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nôtre  cerveau  eft  compofé>5c 
l'admirable  çorrefpondance 
qui  eft  entre  Çqs  mouvemcDS 
&  nospcnfëesé 

Au  refte  il  me  femble,  que 
fi  rame  eft  obligée  ,  tandis 
qu*elle  eft  unie  au  corps  y  àe 
joindre  fes  penféesà  des  voix 
qui  ne  fe'|>euvent  oûir  ny  for- 
mer fans  les  organes  de  la  lan- 
gue &  de  Tofeille  j  elle  pour- 
roit,  fi  cette  union  celToit,  dé- 
couvrir bien  plus  aifémerït  à 
tout  autre  efprit  ce  qu'elle  pen- 
fcroit }  &  véritablement  fi  c*eft 
une  peine  à  c^ui  lexamine ,  que 
de  concevoir  comment  la  pen- 
fçe  d*un  homme  qui  parle  eft 
joinde  au  mouvement  de  fon 
cerveau,  &  les mpuvemens  du 
cerveau  à  ceux  des  parties  qui 
fervent  à  la  voix  j  s'il  eft  difR- 
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cile  de  compreodre  comment 
cette  voix  qui  n'cft  qu'un  air 
agité  frapc  roreiile  ^  &  peut  en 
émouvant  le  cerveau  exciter 
en  ràmcdeçelui  qui  écoute  le 
fon  des  mots  &ridée  des  cho- 
{es  qu'ils  fîgnifientîfi  dis- jecelà 
fait  tarnrrde  peine  4  conçevoir,à 
càufe  que  Ton  fçait  qu'il  y  a  une 
étrange  difFcrence  entreia  na- 
tare  de  refpric  ,  &  celle  du 
corps,  on  doit  aifément  com- 
prendre que  (î  deux  efprits  n*é- 
tbient  point  ùi}isàdes  corps^ 
ils  auroienc  bien  moins  de  dif^ 
ficulté  à  (e  découvrir  leurs  ^>erC 
fiées  \  puirquHl  y  a  naturelle- 
ment bien  plus  de  proportion 
entre  les  penfces  de  deux  ef- 
prits feniblables ,  qu  entre  des 
penfées^  &  les  mouvemens  de 
deux  corps  j  &c  pour  peu  de  re- 
âbcion  que  Ton  faiTe  fuclafx^ 
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cilité, &  fur  la  netteté  /avec 
laquelle  un  homme  conçoit 
\qs  penfées  d'un  autre  homme 
par  la  parole,  on  avoiirea  qu'ii>- 
ne  ame  poij^roit  concevoir  in^ 
comparablenient  plus  nette- 
ment &  plus  fecilement  les 
penfées  d'un  autre  efprit,^ils 
ne  dependoient  ny  Tun  ny 
Tautre  des^  organes  du  corps. 
Car  enfin  Tefprit  doit  plusai*- 
fément  apercevoir  une  penfée , 
qui  eft  une  chofe  fpirituelle  , 
que  le'  (îgne  de  cette  penfée;^ 
puifquece  fignè  eft  upe  chofe: 
corporel  le.. 

^  Aîniî  j^'eftime  qu'il  eft  bien 
plus  naturel  aux  efprits  de  fe 
manifefter  ,  c'eft  à  dire  de  fe 
communiquer  leurs  penfées 
par  elles  mêmes  fie  fans  aucuns 
fignçs^ que  de  fe  parler,  c*eft 
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à  dire  de  fe  communiquer  leurs 
penfëes  par  des  (îenes,  qui  font 
d'une  nature  fi  difFèrenté  de 
celle  des  penfëes  ;  au iït  la  peine 
que  chacun  a  dans  les  entre- 
tiens &  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  les  hommes  cômmu- 
ni^uent  leurs  penfées  par  les 
fignes  ou  par  les  parolçs,  n'eft 
pas  de  compreoare  ce  qu*un 
autre  penfe,mais  ç'eft  de  dé- 
mêler fa  penfce  des  fignes  ou 
des  paroles  quifouvem  ne  luy 
conviennent  pas. 

C'eft  auffi  Tignorance  des 
fignes  &  des  mots  qui  fait  que 
des  hommes  élevez  en  des  païs 
diflferens  font  Ipng-tcms  ca- 
fembîe  fans  fe  pouvoir  enten- 
dre i  mais  fi-tôft  que  l'habitude 
leur  a  donné  tout  ce  qu^i^  faut 
pour  démêler  avec  promptitu- 
de ce 
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de  ce  que  veut  dire  chaque  (i- 
gne ,  ou  chaque  mot ,  ils  n'ont 
plus  de  à  peine  concevoir  leurs 
penfces  ,  de  quelque  différen- 
te Nation  qu'ils  foient.  Ce 
qui  fait  connoître  av^c  éviden- 
ce que  les  hommess'entendent 
naturellement,  d^ue  la  penfée 
de  Tun  eft  toujours/ claire  à 
Tautre  des  qu'il  la  peut  apper- 
cevoij?  j  &  que  s'il  y  a  des  hom- 
mes ^uï  conçoivent  mieux  que 
d'autres  ce ^ué l'on  dit, cette 
facilité  d'entendre  ne  leur 
vient  que  de  la  conftrudion 
de  leur  cerveau ,  qui  étant  dis- 
posé de  forte  que  les  impref- 
fions  dont  j^ay  parlé, y  font 
plus  aifément  receucs ,  mieux 
arrangéesi&plus  diftindeménc 
marquées ,  fait  que  les.  penfées^ 
qui  y  répondent  font  aufli  plus 
fax;iles,  plus  fui  vies,  &  plus  clai«% 

N    ^ 
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res  >  au  lieu  que  ceux  qui  n'ont 
pas  le  cerveau  (î   iWn^ 
doivent  être  plus  Içntsà  con^ 
cevoir,à  cauie  de  ce  rapport 
nèceflaire   qui  "ëïK  entre  les. 
mouvemens  du  cerv^san  &  les 

Î^enfëes  de  J^Ame,  tanais  qi^el 
e  demeure  unie  au  corps  j  mais 
qui  ne  voit  que  cet  embarras 
cefleroit,  fi  l'Âme  ëtoit  feparée 
du  corps? 

Cèft'^uflî  de  la  difpofition 
du  cerveau  &  des  autres  par- 
ties qui  fervent  à  la  voix,  que 
^<  >p^  la  ftcilité  ou  la  difficulté  de 
texpreflioii  i  Ce  la  peine  que 
pluueurs  ont  à  parler ,  procède 
fculcinenc  de  ce  que  les  parties 

de  Icut  cerveau  ,  qui  répon- 
dent aux  penfées  de  l'Anne,  ou 
celles  qui  fervent  à  la  voix font 
mal  difpofées  ,  mais  non  pas 
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;s  penlées  qui  s'expli- 
querit  toujours  cLalfeîH^^ 
elles-méiWs  ,  &j  ne  (èroieat 
jamais  obfctrres^  ellcsjëtoienc 
feparces des  fîgnes, éuaes  voix 
qu'on  employé  powr  les  faire 
entendre  ,  &  qui  fôuvent  ne 
leur  conviennent  pas. 

■   \ 
Enfin  cette  neceflîté  indif. 

Î)enfable,  où  Ton  eft  pendant 
a  vie  ^  de  s'exprimer  par  les 
parol^  eft  cau(e  que  ceux  qui 
ont  naturellement  le  cerveau 
le  mieux  difpofé  en  tout  ce  qui 

{)eut  fervir  aux  opérations  de  ' 
'Am^-  qui  ont  les  impreffions 
]q$  plus  vives  de  chaque  chofej 
quilesfçaventle  mieux  difpo-. 
fer;  &  quife  font  accoutumez 
à  les  exprimer  par  les  rtiots  les 
plus  propres  ^  font  toujours 
ceux  qui  parlent  avec  le  plus 

Nij 
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de  facilité  Je  plus  d'agrément, 
&  le  plus  de  fuccez:  Tellement 
que  fi  Ton  veut  bien  recher- 
cher les  caufes  phyfiquês  de  Té- 
loquence ,  onles  trouvera  tou- 
tes encette  heureufe  difpofi- 
fîtion  de  cerveau. 

Eli  effet  ^  on  fçait  que  la  prel 
mieré  partie  d'un  excellent. 
Orateur ,  ëft  de  pouvoir  aifé- 
ment  difcerner ,  entre  toutes 
les  chofes  qui  fe  prefentent  à 
fon  efprit  fur  le  fijjet  qu*il  trai^ 
te,  ce  que  les  Auditeurs  en 
doivent  içavoir^  pour  ne  leur 
dire  précifément  que  cela  ;  & 
il  eft  évident  qu'à  moins  que 
d'avoir  un  cerveau  difpofé  à 
cohferver  des  ixnpreflions  bien 
diftinâes  de  chacune  de  ces 
chofes^  il  n  en  peut  pars  faire 
un  iufte  difccrnement. 

0  w* 
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La  féconde  corififte  à  biffti 
arrangéftout  ce  qui  peut  faire 
concevoir  ce  qu*il  a  deflein 
d'expliquer  j  en  forte  que  ce 
q^ui  eft  lé  plus  fimple ,  le  plus 
dair ,  fie  le  premier  dans  Tor- 
dre naturel,  ferve  Comme  de 
lumière  pour  éclairer  ce  qui 
fuit,  qui  de  foy-même  pour- 
roit  être  plus  embarraflé  :  & 
cela  de  peut  être ,  quand  les 
parties  du  cerveau  /ont  mal 
difpofëes,  ou  le  cours  des  ef- 
prits  mû  reelc  ,  car  alors  les 
imprcffions  des  chofes  fe  con- 
fondant >  offrent  fouvent  tout 
d'abord  à  l'efprit  ,  ce  qui  ne 
doit  être  propofé  que  le  der- 
nier ,  ou  bien  elles  le  remuent 
avec  tant  de  précipitation,  aue 
Tefprit  ne  peut  ^.ny  Tcflechir 
fur  t^ordre  de  chacune ,  ny  la 
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mettre  bien  en  fa  place. 
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La  troiném^  eft  de  bien  fça- 
voir^  &  de  trouver  aifcment 
le  mot  ,  par  lequel  chaque 
chofe  eft  proprement  fîgninéc 
dans  la'^langue  dont  on  f e  fcrt  > 
&  cela  dépend  d*unc  mémoire 
qui  ne  peut  être  fidèle  autant 
qu'il  eft  befoin  qu'elle  lefoit, 
a  moins  que  les  parties  do  cer- 
veau ne  foient  dans  un  arenge- 
ment ,  8c  dans  un  tempérament 
qui  empêche  que  Iqs  impref- 
lions  ne  fe  confondent ,  8c  que 
ridée  d'un  mot  nefe  prefente, 
quand  on  en  cherche  un  autre. 

Voila  trois  chofès  abfolu- 
ment  neceiîaires^dans  le  def- 
fein  d*inftruire>  qui  n*eft  auc 
la  première  partie  de  Pçîo- 
quence ,  8c  ces  trois   chofcs 
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demancienc  un  cerveau  \  dont 
les  parties  foienc  bien  ordon- 
nées &c  aflcz  arrêtées  ,  elles 
demandent  outre  cela  que  le 
cours  des  efprits  foie  merreil- 
leufcment  réglé ,  ce  qui  cft 
déjà  fort  difficile  à  trouver. 

Mais  quand  on  vient  i  confir 
derer  ^  que  pour  Tautre  partie 
(^  rélôquencè  qui  tend  à 
émouvoir  ,  il  faut  çonnoitré 
les  payons  des  auditeurs,  & 
leurs  caufes  9  pour  les  fortifiée 
ou  les  changer ,  feion  qu'il  en 
efl:  befoin  pour  la  fin  qu'on  fe 
proporejôc  que  le  plus  grand 
lecret  de  bien  exprimer  une 

f>affion  pour  T émouvoir  dans 
es  autres  ,  efl:  de  k  refleurir 
en  foy-mcme  ,  on  eft  oblige 
d*aVodôr,que  pour  y  bien  reiif- 
fir  ^ les  parties  du  cerveau  fera- 
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bient  ne   pouvoir  être    trop 
agitées ,  ny  le  coiits  des  efprits 
<^    trop  impétueux.      ^ 

Véritablement ,  (î  Von  par- 
loit  à  des  gens  qui  ne  fuuent 
fujets  qu»à  Terreur,  &  qui  ne 
le  fufTent  point  aux  paillons ,  il 
fùffiroit  de  dire  les  cnofes  d'or- 
dre,  de  les  expofer  nettement, 
£c  de  les  prouver  pour  les  per- 
fuader  ;  &  pour  cela  il  fuiïîroit 
dfavoir  les  parties  du  cerveau 
^  bien  ordonnées ,  &d^^ 
pérament  à  n'être  pas  facile» 
mentemeuës. 

MaU  ordinairement  on  pâr« 
le  à  des  perfonnes,  qui  outre 
le^Jrs  erreurs ,  font  fi  fujettes 
auxpaffions,  qu'on  tie  les  per- 
fuade  point  à  moins  que  d'a- 
voir ëgaliement  ce  qu'il  faut 
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pour  inftruire ,  &  ce  qu*il  faut 
pour  émouvoir  ;  &  ces  deux' 
chofes  dépendent  de  deux  dif- 
pofitions  (î  oppofées  ^  qu  il  eft 
difficile  de  trouver  des  hom- 
mes dont  le  cerveau  ait  ceju- 
fte  tempérament  ,  qui  peut 
donner  run  &  l'autre  de  ces 
talens. 


\ 


Auflî  voyons.nous  ,  qu'or- 
dinairement tous  ceux  qui  font 
propres  à  inftruire  ,  ont  une 
froideur,  qui  fait  languir  quand 
ils  veulent  émouvoir  j  &  que 
ceux  qui  font  fort  propres  à 
émouvoir ,  ont  un  feu  qui  fait 
qu'on  ne  peut  concevoir,qu*à 
peine  /  ce  qu'ils  difent  pour 
inftruire  :  à  quoy  Texemple 
que  Ciceron  dans  un  de  (es  dif- 
cours  rapporte  de  deux  Ora« 
teurs ,  revient  merveilleufe^ 
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ment  j  il  die  que  Tun  avoit 
beaucoup  de  netteté  d'efprit> 
mais  il  etoit  froid,  &  voyant 
qu'il  avoit  efïayc  par  .deux  fois 
en  vain ,  ck  faire  abfouidre  des 
accufez  fans  y  avoir  pûrefou- 
dre leurs  Juges  qu'il  avoit  par* 
faitement  inftruits  ^  il  pria  1  au- 
tre dont  le  génie  ctoic  touc 
difFerent^de  parler  pour  eux,ce 
qui  reuffîc  naerveilleufemeût  : 
&  Ciceron  remarque  que  ce 
véhément  Orateur  ,  voyant 
qu*ihne  luy  reftoit  plus  qu'à 
cmouvoit  des  Juges  dcja  in- 
ftruits,  fe  ntit  quelques  heures 
avant  que  d'aller  à  l'Audiance, 
à  parler  de  TafFaire  dans  une 
chambre  avec  \ant  de  chaleur, 
qu'il  ëtoit  déjà  en  fueur^quand 
il  fe  prefenta  aux  Juges ,  qu'il 
for<^a  par  la  véhémence  de  foa 
adion  à  luy  accorder  ce  que 
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le  premier  n'avoir  pu  obtenir 
d*eax  par  Tes  ràifons. 

Toutes  les  fois  que  je  penfe 
a  cet  cvénement ,  je  ne  puis 
m'empêcher  d'admirer  les 
avantages  que  celuy  >  qui  le 
rapporte,  avoit  dans  l'une  & 
dans  l'autre  partie  de  l'élo- 
quence ;&  quoy  que  je  lerCr 
garde  comme  le  modèle ,  que 
tous  ceux  qui  veulent  reuffir  en 
•  cet  Art ,  le  doivent  piropofer, 
j'avoue  qu'il  me  paroît inimi- 
table ^  mais  il  peut  fervir  d'e- 
xemple, pour  montrer  qu'une 
même  perfonne  fè  peut  rendre 
capable  d'émouvoip-  6c  d'in- 
ftruire  5  je  dis  s'en  rendre  capa- 
ble ,  car  je  n'eftime  pas  qu'on 
puiàe  naître  propre  à  ces  deux 
chofes ,  à  ne  conlîderer  que  ce 
^ttii&c^nçûntre  natureUemeûc; 
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en  chacun,  ôCjepènfe  que  des 
deux  talens  qui  fervent  à  ren- 
dre un  homme  parfaitement 
cloquent,  il  yen  a  un  quife 
peut  fuppléer  par  Tctude  » 
quand  on  a  Tautre  naturelle- 
ment ,  mais  cela  n'eft  pas  reci- 
proque. 

Et  afin  de  mieux  examiner 
cette  di/Kcultë  ^ilfaut  remar- 
quer  que  ceux  qui  ont  la  con- 
ception vive  ,  ont  ordinaire- 
ment les  paffions  violentes^ 
parce  qu'ils  ont  toutes  les  par- 
ries  du  cerveau  fort  délices ,  & 
fort  mobiles  j  mais  ordinaire- 
ment ils  ont  peu  de  mémoi- 
re  ;  &  $*ils  trouvent  aifëment 
^  les  chofes ,  ils  s*en  fouviennent 
foridfÔîcilement  :  au  contraire 
ceux  qui  ont  les  parties  du  ccr*. 
veau  plus  gro (Tes  &  plus  fixes, 
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Conçoivent  moins  de  choies 
&  moins  aisément  ;  d'ailleurs 
ils  n'ont  pas  les  paffions  il 
promptes  j  mais  en  rccompén- 
îe  ils  retiennent  plus  long- 
temps ,  ac  les  chofes  &  les 
paflîons. 

Or  il  eft  aifé  de  voir  ,  que 
ces  derniers  font  capables  de 
parler,  quand  il  ne  s'agit  fim- 
plement  que  d'inftruire,*  mais 
s'il  fiiut  ménager  les  efprits ,  Se 
ne  leur  faire  fçavoir  certaines 
chofes  qu'après  leur  avoir  in*- 
fpiré  certaines  paffions  l  ils 
n'en  viendront  jamais  à  bout: 
que  (î  quelque,  fois  à  force 
d'obfofver  d'autres  Orateurs, 
ou  en  lifant  leurs  Ouvragés, 
ou  en  les  écoutant,  ils  en  rei- 
connoiflent  les  adrcfles/ilsne 
les  peuvent  imiter  qu'en  les^ 
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copiant  dans  des  fujets  tous 
femblables  à  ceux  que  ces 
Orateurs  ont  traittc  ,  Tans  ja- 
mais rien  produire  qui  foit  ori- 
ginal :  quelquefois  même  com- 
me la  mémoire  eft  toute  leur 
force,  ils  empruntent  jufques 
a,ux  paroles  de  ceux  qu'ils  co- 

Î)ient ,  ,&  fouvênt  ils  nomment 
êurs  Autheurs  pour  donner 
quelque  poids,  aux  chofes , 
qu'ils  débitent  ordinairement 
fî  mal  i  propos  ,  &  toujours  fi 
froidement  ^  qu'elles  feroient 
infupportables  ,  fî  elles  n'c- 
toienc  foûtenucs  de  quelques 
noms  rêverez  entre  les  grands 
hommes, 

Des  Orateurs  de  cette  efpe- 
ce  ont  beau  s'exercer  ^  ils  ne 
pourront  tout  au  plus  être  que 
de  bons  copiftes  d  une  pièce 
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toute  entière ,  mais  ils  n'auront 
jamais  Tadrefle  de  reunir  plu- 
ifieurs. traits  de  difFerentî»  de(^ 
feins  ,  8c  moins  encore  celle 
d'en  faire  de  nouveaux. 


Au  lieu  que  ceux  qui  font  du 
tempérament  contraire ,  ayant 
uneimagination  vive  6c  prom- 
pte,  connoiflent  aifcment  ce 
eu  il  y  a  de  fore  ôc  de  foible 
dansunfujetiilsdifcernent  fa- 
cilement ce  qu'il  faut  expofer, 
ou  ce  qu'il  fautcacherrs'ils  font^ 
obligez  de  touuc  dire,  ils  fçavent 
prévenir  les  efprits  avant  que 
de  propofer  ce  qui  pourroit 
nuire  à  leur  party  ou  déplaire 
àrauditcur  ;  &  quand  ils  for- 
ment  le  deffein  de  leurs  dif- 
cours,  s'ils  incitent  d'autres 
Orateurs  j  ce  n'eft  qu'autant 
que  cela  convient  a  leur  fujer^ 
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&  à  vray  dire,  un  homme  de 
génie  tombe  plûtoft  dans  les 
penfées'  des  grahds  hommes 
qui  Tont  précédé ,  parce  que 
laraifon  luy  fuggere  ce  qu'elle 
leur  a  fuggeré ,  que  parce  qu'il 
aleu  leurs  Ouvrages.      ^ 

Jleft  vray  que  cette  fécon- 
dité d'erpric  qui  le  fait  aifé- 
ment  concevoir  &  produire", 
peut-être  caufe  qu'il  s'empor- 
te tro^en  certaines  chofes ,  où 
qu'il  1«  arrenge  mal,  ou  enfin 
qu'il  ne  les  puifle  retenir^  mais 
ces  defeux  ne  font  pas  fans  re- 
mèdes. 

On  peut  fuppl éer  au  premier  ' 
ens'exerçant  fouvent  a  parler 
fur  les  fujets  où  l'on  fent  qu'on 
s'emporte  le  plus  aifémenc ,  de 
en  s'accoûtumanc  i  ne  point 
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paflTer  certaines  bornes  qu'on 
fe  prefcric  à  foy-mëme  ,  ou 
qu'on  fe  fait  prelcrire  par  fes 
amis  i  6c  il  n'eft  pas  difficilevde 

Je  donner    ce  trein  ^    depuis 
>qAi'une  fois   on  connoîr  Ton 
emportement. 

Pour  remédier  au  fécond  in- 
convénient, il  faut  s'àccoûtu- 
mer  à  démêler  fes  penfées,  & 
à  les  bien  ordonner  fur  tous  les 
fujets  qu'on  fe  prppofe  de 
quelque  nature  qu'ils  foiiîntî  ÔC 
comme  le  biais  de  les  expofet* 
eOrtres-different  de  celuy  dont 
oh  le$  c6a<;oit  y  il  faut  aufli 
pour  s'accoutumer  a  bien  dire 
ce  que  Poa  fçait ,  fe  demander 
fouvenc  à  fby-méme  comment 
on  expoleroitj  tme  chofe  ou 
une  autre>  fi  on  y  croit  obligé^ 
de  quelle  manière  on  rrraiuc-^ 

O      .^ 
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roit  le  mërhe  (ujet  devant  un 
grand  peuple,  ou  devant  une 
aflemblée  moins  tumultueufe; 
ce  que  l'on  en  diroit  devant 
des  perfonnes  puifTantes  &de 
r^rped*  ou  devant  fes^cgaux^ 
de  quelle  figure  on  feferviroit 
félonies  temps  &  les  l^eux  j& 
pour  rendre  cette  pratique 
plus  utile  ,  examiner  quand 
d'autres  ont  parle  en  public^en 
quoy  ils  ont  bieo  reuffi ,  fie  en 
quoy  ils  ont  manqué  ;  tâcher 
même  ,  après  avoir  trouvé  la 
raitoîTde  leur  manquement  ^ 
a  refaire  les  mÊmes  difcours 
mieux  qu'Us  ne  les  ont  faits  ^£c 
continuer  ces  exercices  juf-* 
ques  à  ce  qu'on?  lit  accoutume 
fon  efprit  à  bien  dicter  tou- 
tes fortes  de  fujets.  -^^ 


Quant  au  trôifiàne  incocu 
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vcnienc.qui  cft  çcluy  de  la  mé- 
moire .,  comme  çlle   ne  peut 
être  fautive,  qu'en  ce  qu'elle 
ne  nous  rCprefente  pas  les  cho  - 
fes ,  ou  en,  ce  qu'elle  ne  nous 
reprefeate  pas  les  mots ,  on 
peut  remédier  a  fort  premier 
défaut ,  en  mettan^les  chofes 
dans  un  ordre  fi  naturel ,  que 
l'une  falTe  neceflairement  fou- 
venir  de  l'autre  par  la  liaifon^ 
qu'elles  auront  enfembleid'^il^ 
leurs  après  avoir  formé  le  def- 
fein,  &  ordonné  toutes  les  par- 
ties d'un  difcours ,  il  faudra  le 
rebattre  fouvent,afin  de  -s'y 
accoutumer. 

Pour  les  mots ,  il  ne  faut  pas 
craindre  qu'ils  ne  vienneatai- 
fémenc  ca  la  bouche  ,  quand 
on  aura  ïes  chofes  preferttes  à 
l'efprit,  pourveu  qu'on  ait  fait 

o  ir 


,y- 
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habitii (je  de  parler  :&  pour  ce- 
la il  faut  s'impofer  la  neceflîtc 
de  parler  (ur  toutes  chofes, 
s'açcoûtumer  en  écrivant  à  les 
•  bien  tourner  ,  &  choidr  tou- 
jours les  matière»  les  plus  diffi-  ' 
cilcs  ou  les  plus  abftraites  }  car 
lors  qu'à  force  de  chercher,  oh 
peut  trouver  des  biais  pour  les 
faire  entendre  ,  oh  n'a  pref- 
que  pas  de  peine  à  trouver  des 
paroles  &  des  expreflions  dans 
tous  les  autres  fujets  plus  ordi- 
naires ,  8C  que  les  différentes 
neeeffitez  de  la  vie  rendenc 
plus  communs. 

Apres  avoir  examine  com- 
bien l'éloquence  dépend  du 
tempérami^enr ,  U  contment 
en  peut  le  corriger  on  le  per- 
fpaionnçrpar  Texercice  $  il  eft 
bon  ce  me  fcmble ,  de  confide- 
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rcr ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  en- 
nernyde  la  véritable  éloquen- 
ce, que  le  roenfonge  j&com. 
me  l'cloquepce  eft  un  moyen, 
non  feulement  d'exprimer  ce 
que  nous  penfons  ,  mais  auflî 
d'obliger  les  autres  à  penfer 
comme  nous ,  elle  ne  doit  ja- 
mais être  employée  qu'à  faire 
connoître  la  vérité ,  ou  bien  à 
la  faire  fuivre  ,  &  ccluy  qui 
V'en  fert 'pour  exciter  dans  les 
autres  des  fentimens  injuftes , 
ou  vpour  leur  faire  croire  des 
choies  fauffes  /commet  laplus 
indigne  de  toutes  les  trahifons^ 
Gar  enftn ,  (î  la  focietc  ne  s^eo- 
tretient  que  par  la  Parole, 
n'eft  ce  pas  violer  le  droit  le 
p^s  faint  qui  foit  entre  lesf 
hommes  ,qued*employer  pour 
les  jetter  dans  rcrreur,  ou  pouf 
leur  perfuadcr  le  mal ,  des  ta- 

O  iij 
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Icns  qui  ne  doivent  fcrvir  qu'à 
leur  ?aire  connoître  cequieft 
véritable  ou  ce  qui  eft  juftef 
fi  l'on  -y  penfoit  bien,  on  auroit 
plus  de    fincerité  ,   fur   tout 
quand    on  parle  en*  public , 
où  les  moindres  déguifemens 
peuvent  toujours  avoir  de  |>e- 
rilleufes  confequenees  :  Au  re- 
fte  il  me  femble  que  pour  s'ac- 
coutumer à  ne  dire  que  la  véri- 
té ,  cVft  un  puiffant  motif  que 
de  fe  repreleiiter  fouvent ,  que 
nous  n'avons  la  facilité  de  nous 
expliquer ,  queparcc  que  Dièu 
à  qui  nous  devons  nos  penfces , 
&  les  mopvemçns  de  n^tte  lan- 
gue» veut  bien  exciter  les  utfs 
des  que  nous  voulons  faire  en- 
tendre les  autres  ;  Il  me  femble 
comme  impoffible,  à  qui  fait 
fouvent   cette    réflexion*  de 
mentir  5  car  enfin  ii  nous  fom-r 
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mes  convaincus  ,  que  Dieu 
n'eft  fujet  ny  i  l'erreiir ,  ny  au 
n>enfonge|ny  à  l'iniquité  qui 
le  fuit  toujours  de  fi  pilës,  com- 
ment ofcrons-nous  employer 
des  fignes  &c  ^  voix, qui  ne 
feiFormcnt  que  par  fa^ipuifTan^ 
ce,  à  faire  ce  quihiy  dcpïajt  le 
plusL?^  J'admire  qu'un  Payen 
ait  pu  connoitre  cette  vérité 
jdifques  ià  dire  qu'un  hbmme  ne 
pouvoic  être  eloquéût  fans 
être  homme  de  bien  ,  fie  que 
nous  ayons  des  fentimens  fi 
contraires. 


,Mars  pôurnenaélcf  icy  làMo- 
raie  qa'autantqu'eUe  convient 
à  un  difcours  de  Phyfiquc,  il 
èfti  propos  d'examiner  en  cet 
endroit  »  d'oè  vient  que  non 
feulement  l'Orateur  doit  ctre 
hoàme  de  bien  ,  mais  même 
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qunl  ne  peut  être  parfaitement 

éloquent,  s'il  n'a  cette  qualitCi 
Sccelan'eft  pas  difficile  à  con- 
cevoir ,  car  fi  l'on  convient 
que  pour  être  parfaitement 
éloquent,  il ffUt fçavoir  l'Art 
<l'in(lruire  les  Auditeurs  ,  & 
celuy.de  reprimer  ou  d'exciter 
leurs  paffions  ,  félon  qu'il  eft 
utile  pour  la  fin  qu'on  fepro- 
pofe;  il  faut  aufli  convenir 
qu'un  Orateur  qui  dit  leçon. 

traiï'e  de  ce  qu'il  f^ait ,  ne  doit 
pas  trouver  fiaifément  des  pa. 

rôles  pour  l'exprimer,  que  s'il 
difoit  la  vérité  ,  &  fi  pour  ne 
JêVoifat  méprendre ,  il; étudie 
ce  quHl  doit  dire,il  faut  avouer 
que  fon  d'ïfcours  ,  qui  ne  fera 
que  de  mémoire  ,  ne  pourra 
jamais  avoir  la  grâce  oy  k-foti- 
ce,  qu'a  Toujours  cel«y^«n 
homme ,  qui  ayant  apris  ^bich 

parler 
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parlcj^Sc  difant  cèxau'il  pen- 
fc,  ne  craint  pas  de^fe  trom- 
per. 


D'aillevrsi  il  fout  demeu- 
rer  d'abdbrd  que  H  celoy  qui 
n^eft  pas liomme  de  bien ,  vent 
«xcicer  <d3a5  les  «otres  des 
moavenxens  :8c  des  oaffions 
qui  ne  font  pas  véritablement 
«n  lùy ,  ce  lera  todjours  froi- 
dement qu'il  exprimera  ces 
paffions  "étudiées  s  &  fi  pour 
furmonter  l'effet  de  cette  con- 
trainte» qai  paroiA  quand  un 
homme  veut  retenir  fes  mou>. 
vemens  pour  ai  ftindre  d'au* 
ires ,  ilTeut  e£^er  toas  les 
traits  &;  les  petits  mouvAnens, 
par  lefquels  fon  Ti(âgé  ,  fes 
yeux  8c  fon  ^fte  diroient  le 
contraire  de  ce  que  fes  paroles 

expriment ,  il  mt  qu'il  fade 
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de  fî  grands  efforts  j  que  %6m 
leulement  il  perc  cette  ^race* 
faiis  laquelle  on  ne  f^auroic 
plaire  ny  perfuader,  mais  en- 
cor  il  fe  rend  odieux ,  8c  loin 
d'exciter  dans  les  autres  les 
mouTemens  oa'il  n'a  pas  ea 
luy-me{mç  ,  il  fait  Jiorreur  à 
tous  ceux  qui  fe  pjerTuadent 
qu'il  re0enc  en  effet  la  violen- 
ce des  payions  dont  il  pacoift 
agité. 


m 


En  un  mot  ;  il  eft  évident, 
qu'il  y  a  naturellenaenc  un  tel 
rapport  en^«c4esjèntîmâis  des 
hommes,  le  lés^gnes  ou  les 
|»arolesdQntiisiê  ferrent;  pouf 
les  exprimer  ,  que  jàhiais  une 
même  perfôane  neiçauroicde 
£.  bonne  gtsice  dire  (Un.  men- 
iônge  ^'nneyeàti:.tc  çom* 
me  on  ne  peut  iBtrebien  éle^ 
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qiient*tors  qu'on i[e concraint 
à  dire  ce  qu'on  ne  penfe  pas>^ 
ou  à  témoigner  ce  qu'on  ne 
refirent  point }  il  eft  impoilîble 
d'être  rort  éloquent  qu'on  ne 
foit  fort  homme  dé  bieif  »  puis 
qi}*il  n'ttppariient  qu'à  i'hom^ 
me  de  bien  de  dire -naïvement 
ce  qu'il ^enfê;  Tes  mouvemens 
fotit  fi  juftes,qu'il  n'eft  point 
obligé  de  les  contraind]:e  i 
d'ailTeuirs  la  vérité  -qui  aocom* 
pagne  toutes  Tes  paroles  ,  tc 
cet  amour  de  juuice  qui4U[H. 
me  tous  fès  -mouvemens,  don^ 
Bent^ntdepQid»&  de  grâce  i 
(on  aéUon. ,  qull  eft  comme 
impolEble  d'y  refiljker  ;  éc  fur 
tout ,  on,  fe  laifle  fecÛement 
emporter  ûmx  >  mouvemens 
d*ua  hommei  que  l''OV'  «rou 
vertueux ,  &  dés  quecdtiy  qui 
parle  a  L'avaotage  d'exciter 
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dans  les  autres  les  mêmes  paC 
fions  qu'il  reflent  ^  comme  il 
eft  bien  toft  le  maître  de  leur 
penfée^  il  rend  bien*  tofl  leur 
jugement  favorable  iCcs  pré- 
tendons/ £t  puifque  nous 
voyons  ^  que  ceux  qu  une  fem* 
blable  diipodtion  de  corps 
rend  fùjeti  à  des  mouvemens 
femblables,  ont  ordinairement 
les  mêmes  fentimens  touchant 
les  mêmes  choies, ii  faut  croi- 
re que  le  plus  beau  moyen  de 
faire  ;  qui;4és  autres  ayent  des 
feocim^ns  çonibfnies  à  ceux 
que  xwm  avàm  ^  eft  d  nciter 
en  eux  des  mouvemens  tout 
èmblabies  aux  nôtres  :  car 
enfio  (£e  6eUn6  fe  peut  trop 
rcpetet  ^  tiodii  ^e  nos  âmes 
denotearef  DocifDnîetrE  noi  corps, 
tous  fiôsmottvbtnâis  feront  û 
bien  d'accord  avec  fias  fenti* 
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mens  ,  que  jamais  nous  nt 
pourrons  infpirer  les  uns  que 
parles  autrest 

Cette  réflexion  me  fait  pen* 
(er^  que  comme  l'on  peut  con- 
cevoir des  Efprits  qui  ne  foient 
f^as  unis  à  des  corps  y  s'il  y  ^  de 
*éloquenc^  éntrciix  ,  ce  ne 
peut  être  par  le  moyen  des 
mouvemeris  ,  puis  qu'ils  n'en 
font  p^s  capables  :  mais  (iroii 
fuppctfe  que  ces  Efprits  foient 
dans  cet  état  de  liberté  >  q  ui 
fait  qu'on  peut  fe  déterminer 
dune  chôfe  ou  à  l'autre ,  il eft 
aisé  de  concevoircfiie  fi  l'un 
d'eux  étant  plus  éclairé  que 
d'auures  v  a  quelque  pa£Son 
pouir  une  ckofe  pour  laquelle 
impur  Efprîtfcît capable  d'en 
a.T<Dfr  1)  par  exempkrp  our  fa  p  ro- 
pare  glbive^ît  pourra  mettre  les 

"1%     •  v'  ■ 
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penfées  qu'il  manifeftera  aux 
I autres  fur  ce  fujet^  dans  un 
ordre  qui  leur  parpkra  (1 
beau  ,  qu'il  pourra  excitfr  ea 
quelques-uns  la  même  paC 
fion  qu'il  reflent  j  &  d'autre 
part  (pour  fuivre  le  même 
exemple  )  un  Efprit  encore 
plus  éclairé  &  smieux  inten- 
tionné que  le  premier  y  pour- 
ra faire  concevoir  à  ceux  qui 
auroient  pâ  tomber  dans  cette 
erreur ,  que  la  gloite  ne  pou- 
vant appartenir  qu'à  la  Souve- 
raine puiflTance  ,  c'eft  une  fo- 
lie d'y  prétendre  quand  on 
B'éft  pas  Dieu. 

On  pourroit  concevoir  en 
même  facon>  comment  de  purs 
Efprits  (e  pourroienc  infpirer 
divers  fentimens  touchant  tpu- 
tes  les  chofes  pour  lefqucUci  ils 
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feroienc  capables  d'avoir  des 

fiaffions  ,  fupposé,  comme  je 
"aydit,  qu'ils  fuflenc  en  état 
de  choiriri'un  de  deux  partis. 
Mais  poOr  ne  tirer  de  cette 
notion  qire  ce  qui  peut  fervir 
à  mon  deflein,  il  faut  confide- 
rer ,  que  s'il  eft  befoin  à  un 
homriie  pour  parler,  du  mou- 
vement des  parties  qui  fervent 
à  la  voix ,  &  à  celuy  qui  l'écou- 
te ,  de  l'ébranlement  des  par- 
ties qni  fervent  à  Toilye  rit 
n'eft   befoin   entre  deux*  Ef- 

{►rits  ,  pour  fe  communiquer 
eurs  penfées  ,  que  de  le  voti- 
Joir:  êc  comme  on  réconnoît 
que  la  penfée  d'un  homnte  fe 
conçoit  aifément  par  un  «u- 
tre  homme ,  des  que  le  pre- 
mier apârléjC'eft  4  dire,  dés 
que  par  des  moutemens  qui 
fervent  à  Battre  l'ai*,  il  a  re- 
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rnuc  Toreille  de  celuy  auquel 
il  veut  que  rapenfëe  foit  con- 
nue; il  eft/aifc  auffi  derecon- 
noitre ,  que  (î  deux  Efprits  qui 
ne  dépendent  point  du  corps 
dans  leurs  opérations ,  fe  veu- 
lent  découvrir  leurs  penfées , 
ils  n'ont  qu'à  lé  vouloirjil  y  a 
ce  me  femble^bien  moins  de 

Peine  a  concevoir  Tun  que 
autre  (  ainfî  que  je  Tay  déjà 
remarqué)  car  dansla  parole  il 
y  a  deux  chofes ,  fçavoir  la  vo- 
lonté de  communiquer  fes  pen- 
fées ,  &  les  mouVemens  par 
lefquels  on  le3  comnouniquet 
or  ces  mouvemens  ont  fi  peu 
de  rapport  par  eux-mêmes 
avec  les  penfées ,  qu'il  eftécon-. 
nant  de  voir  comment  h  pen- 
fé0;peuii  être  il  bien  unie  au 
mouveniâttf  ^qne  rim  ^it  iine 
Qçcaiioo  die  conftoîire  Faotre^ 
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au  lieu  que  dans  la  manifefta- 
tioû  que  deux  Efprits  fe  font 
de  leurs  penfées ,  H  n'eft  befoin 
que  de  la  volonté  de  les  com- 
muniquer y  &  les  Efprics  étant 
de  même  nature» il  eft  «vident 
qu'une  pehfée  peut  être  plus 
aifément  l 'occafion  d'une  autre 
pcnfce,que  le  mou  vement^ 

Au  tefte,  ce  ouifeditdela 
communication  de  deux  purs 
Efprits,  fe  doit  dire  de  la  com^ 
municacion  »  qui  peiit  être  en- 
tre  uo  Erprit  unyi  un  corps  > 
6c  un  Efpiiequi  n'y  eft  pas  unyï 
xar  enfinr  ce  qui  ait  que  deux 
hommes  ne  le  peuvent  com-^ 
muniqner  leors  penfées  Ùlos 
moùvemens  ,  c'cft  qu^ils  ont 
des  corps ,  £c  que  l'un  ne  peut 
être,  averty  par  l'autre  ,  qu'à 
Toccaiion  des  mouyemens  du 


1-ft  DlSCOUKS 

corps  auquel  (on  ame  eft^unie^ 
niais  (î  l'en  fupfofe  que  Vua 
desErprits  n'aie  point  de  cprps^ 
ihponrrafe  rendre  méfenc  par 
fés  penfées  mémc^  i  celny  quir 
aura  un  corp$>  comme  à  celuy 
qui  n'en  aura  pas ,  &  recipra-' 
qnement  rEffnicqui  fera  uny 
à  unçcorps',  pourra'  fans-  le  fe-^ 
cours  de  la  voix^  exprimer  fes 
penfées  à  totn  Efprit  quim^Uk 
ra  point  de  cerp»i. 


Çependânc  nous  iomniies-fi 
aecoûtuinez  à  ju^cp  de  toutes 
cho(ès  ,  par  celies^^  oué  Beos 
Voyons, que  voyant  les  hom- 
mes ufèr  de  la  voix  ,■  6c  s-en- 
tendre  fort  aifémenr ,  nous  )a& 
geoos  témérairement  qunl  fe* 
roit  bienidiflicile  à  deuxEfprits 
âefe  communiquer  leurs  peo^ 
fiées  i..quelques-iins  méme^fti*  ' 
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nient  qu'il  eft  impofltble , 
qu'un  Efprtt  qui  n'a  point  de 
corps  /par exemple  un  Ange) 
communique  avec  nous  5  mais 
H  eft  évident  que  cela  ne  :vicnt 
que  de  la  précipitation  de  nâr. 
trc  efprit ,  qui  ne  fait  pas  de 
reflexion  fur  ce  qui  luy  arrive 
dansla  communication  qu'il  a 
avec  refpritd'un  autre  hom-i. 
me.  Car  s'il  conftderoit  >  que 
le  battement  de  l'air  €c  les  au^ 
très  chofes,  qui  fervent  à  lù y 
faire  conoevofr  ht  penfée  de 
celuy  qu'il  enti:etient ,  h'ont 
rien  de  /emblable  à  cette  pett^ 
fée  fil  s'étonneroit  plus  Je  ce 
quil  l'en  rend»  qu'il  ncs'éton. 
ne  quadH  on  luy  veut  perfuader 
que  deux  Anges  fe  parlent ,  où 
même  qu'un  Ange  peut  coiÀ^ 
muniquer  avec  nous  ,.faûs  fo^ 
cours  de  la.  voix. 
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Je  ne  puis  en  cet  endroit, 
m 'empêcher  de  faire  remar- 
quer ,  combien  la  reflexion 
que  nous  faifbns  fur  ce  qui  fe 
pafle  en  nous,  eft  capable  de 
nmis  faire  bien  >uger  de  ce  qui 
fe  fait  ailleurs ,  ou  du  moins  de 
ce  qui  s'y  peut  faire  j  &  l'exem- 
ple  quie  je  tire  de  la  manière 
dont  nous'  comniuniquom 
avec  les homnies ,  eft  fi  propre 
a  faire  concevoir  ce  qui  fe 
pourrolt  pafTer  entre  lcsEfprit$ 
qui  D'aur oient  pas  de  corps, 
commettous  en  ayons,  &  mê- 
me entre  ces  Efprits  &  nous  j 
eue  fi  l'on  examine  bien  la  cho. 
Ce ,  on  ne  trouvera  point  d'au- 
cre  différence  entre  l'une  de 
ces  communications  &  Tautre, 
finon<que  la  communication 
qui  eft  entre  les  hommes  eft  la 
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plus  mal-ais^e  à  concevoir, 
à  caufe  qu'elle  (è  faic  par  le 
moyen  des  mouvemens  <iùi 
font  tout- à-faic  difFeréns  des 
penfées^  U  que  celle  que  qpos  * 
pouvons  avoir  avec  de  pors  Ef- . 
prits  eft  moins^  fenfible  i  parce 
qu'elle  fefait  (ans  aucun  de  cet 
mouveipens^,  qui  ni>us  ren- 
dent comme  ^iiblês  lés  pen- 
itées  des  hommes ,  dont  la  voix 
frappe  nos  oreilles. 

Auffi  cft-<;c  peut-  être  la  tau- 
fe  pour  laquelle  nous  âpre-* 
nons  ^  q%ie  quand  des  EJpri» 
ontVooiu  donner  des  avisim* 
portans  à  quelaues  hommes* 
ils  ont  emprunté  des  corps,  &: 
qu'ils  ont  tormé  des  voix  (êm* 
blables  à  celles  des  hommes* 
Makces  chofes  extraordinai^ 
res  ae  doivent  pas*  empêcher 


*8i  O  î?  covus 
de  concevoir  que  naturelle* 
mencnous  pouvons  communi- 
quer avec  de  purs  Efjpries  plus 
£acilempnc  qu'àiiec  leis  hom- 
me^. ï>e  foite  que  fi  la  Foy 
nous  propo(ê  qu'il  y  a  des  £U 
pries  qui  ne  fonc  poinc  unis  à 
des  corps  ytc  que  celuy  ^ui  les 
a  créés  comme  nous  ,  leur 
ayant  <;ommis  le  foin  de  n^e 
conduitte,  ils  iône  toujours 
prefents  à  notre  eCptit  pour  le 
diriger  fans  le  contraindre,  il 
n'y  a  rien  en  cela  qui  (bit  au  àcC 
fus  des  chofesquiè  nous  penfons 
le  mieut  fçavoir  j-çar  enfin, 
comme  nousconcevpns.que  la 
communication  entre  dem 
hommes  fe  fait  par  la  parole, 
c'eft  à  diire,par  une  vQ^oncé 
d'exprimer  ce  qu'ils  pen-. 
fenc  ^  ^  par  des  mpuve* 
picns  qui  ripondmt  à  cette 
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voloncé  ,  nous  pouvons  auffi: 
concevoir  ce  me  femble/que 
cette  de  4eax  £{prics  le  peut 
Êùre  par  la  feule  voloncé  de  fe 
mani/efter,  ^  que  û  un  put 
£rpric  communique  ^aveÈ  un 
homme  ,  encore  que  ce  foit 
d'une  fà^oamoins  lenûble  que; 
ne  font  les  paroles  ocdù^aires } 
c  eft  coucesfois  d'une  manière 
incelli£ible,qui  peut  luy  doar 
ner4nfen()blement  lés  penféet 
dont  il  i  befoin  pour  fa  £on- 
.  duite  ,^  en  un  mot  1  infpirer  i 
De  même  nous  concevons  ai. 
{emebc^qùe  Dieu  quifaitque 
nos  efprits  agitent  i4cs  corps» 
peut  (  s'il  ei|  neceflàire  )  don^ 
ner  à  un  Ange  le  même  [pou- 
voir pourfe  £iir^enten4re  par 

la  parole* 


j 


£nfin>  pour  peu  que  nous 
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examinions  les  peoieesaeces 
'tands  Perfonnagcs  admirez 
[ans  l^gUfe^  pouf  la  iaintet^ 
de  leur  vie  t  &  pour  la  pureté 
de  leur  doârioe ,  nous  ea  crou» 
verons  tant  au  deiààe  celles, 
que  rencretien .  des  homnies 
leur  a  pâ  donner  tenons  ver* 
totks  ou'ils  i4^voietit  des  cho- 
fis  tellement  aii  deâus  de  la 
nature  ,  qu'il  ne  nous  cft  pas 
permis  de  douter  qu'ils  n'ayeht 
-en  Communication  avec  aau- 
très  Erprits  qu'avec  les  hom- 
iner  qui  nous  parlent  tous  les 
}ours  ;  &  comtne  on  ne  ^î^amu 
foit  ti^p  faire  de  reflexion  fur 
de  remblables  (isiets ,  je  croy 
ne  me  pouvoir  trop  repeter  à 
moy-m^fltie  ces  dernières  ve- 
ritez. 

Je  vc^is  maintenant, ce  me 

femble 
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iemblece  que  I'qd  doit  enten» 
dre  propremenf  par  le  mot 
d'infpiratibn ,  &  je  çroy  ne  me 
point  tromper  ,  quancl  je  4is 
que  c'eft  par  ce  moyen  feule- 
ment ,  <^uciJous  peuvent  venir 
ces  penfées ,  qui  n'ont  point 
de  rapport  i  toutes  celles,,  qui 
ne  font  naturellpmént  en  n6é 
Tcame,  que  parce  que  nous 
ivons  un  corps.  .  . 


I    •*  •" 


Secondement  >  je  vois ,  oue 
nous  ne  connoiflbns  pas  plus 
les  efprits  de  tous  les  nomn^s 
qui  nous,  parlent ,  quattdv^^ 
nous  i'nfptf^jt  léWis  reetif9<l^ 

qiAc  jce»  fmn  Efp^fit*  q»*  j« 
tiens  p^f^lts  de  néus  «n  in? 
(pii:«^  de.  inei|]«tR-s  (  fgicpmM 
iei  jteMjyeliiep  f  e^fëes,  qïii  nous 

viennent  pîirrentr«CH»i  que 
p  ous  ivohs  fivçç  les  honÙ»es> 


<. 


it6  DisCouiis 
font  un  afleuré  témoignage  â 
chacun  de  noUs,  qu'ils  ont  un 
cfpric  comme  le  notre  ,  nous 
devons  prendre  les  nouYelIes 
penfées  qui  nous  viennent, 
Uni  que  nous  en-|>ififfions  trou- 
ver jacaufe  en  nôut- mêmes, 
ny  l'attribuer  à  l'entretien  des 
hommes  «  pour  un  afleuré  té-» 
moignage  qn'il  y  a  encore  d'au» 
très  Efprits ,. qui  nous  les  pëu-^ 
vent  infpiren 


.« 


Je  connois  même  ,  que  la 
coûttimede  concevoir  les  pen^ 
fées  des  autres  iiommes  par  les 
gefteis  K  par  \àr  itAW  >  fsàt 
que  cette  QÉlniere  iidus  afi^e 
oavàtita^ ,  <me  larthôfes  qui 
nom  fo^p  infpiréês  fans  oeia} 
mati  «yflnd  }^f  prens  gardeide 
prtfs,|e  voy  que  fioUsnecoti- 
BOilÊins  pas  davantage  l'efprit 
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des  hommes  qui  nous  parlent» 
qnéies  Efprits  qui  nous  infpi» 
retic  :  vn  peu  d'air  poulTë  par 
les  ponlmons  dé  celuy  qui  nous 
encrecienc  )  frappant  nos  oreil' 
les ,  excite  à  l'occafion  de  l'é- 
branletnent  du  cerveau  ,  des 
fons  en  nôtre  ame ,  ic  en  mê- 
me temps  les  idées  que  nous 
avons  jointes  à  ces  fons;  mais 
en  vérité  ,  ny  cet  air  pouffé; 
tif  tout  ce  qui  paflb  dans  le 
ieorpsdé  celuy  qui  noUsparle^ 
n'eu  fâ  penfée  /  &  fi  nous  avoni^ 
qndque  raifon^de  croire  qu'il 
ait  des  penfées  ,^'eft  à  cau(é 
iouleni^t  que  notui  éproa- 
vofl»  qu*il  en  excite  en  nous 
^è  nouvelles  :  Ov  fi  toute  .b  rai- 
fon  que  nous  avons  de  croire 
qu'il  y  a  des  eifprits  unis,  aux 
corps  des  hommes  qui  nous 
parient  ,  eft  qu'ils  nous  don- 
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nenc  fou  vent  <lè  nouvelles 
penfées  que  nous  n'avions  pas^ 
ou  qu'ils  nous  obligent  à  chan- 
ger celles  que  nous  avions  j 
pouvons  -  nous  douter  ^  lors 
qu'il  nous/ vient  de  nouvelles 
penfées  qui  font  au  deâus  de 
nos  lumières  naturelles  ,  Se 
conerairés  aux  fentimens  que 
le  corps  peut  exciter  en  nousî 
pouvons,  nous  >  disjè,  lors  que 
des  hommes  ne  nou$  les  inlpi* 
rent  pas^  douter  qu'elles  ne 
nous  foi  en  t  infpirées  par  d'aip 
très  Efprits  ?  Encore  uncoup^ 
]i  n'eftime  pas  que  cela  fe  puiC 
fe  raifonnablement  y  U  la  cou*, 
tufne  que  nous  avons  d'enre« 
cevoir  par  rehtremife  de  la 
Darole  ^  quieft  une  manière 
feaiible ,  ne  nous  doit  point 
fa^re  méconnoitrc  celles  qui 
nous  font    infpirées  par  upe 


DE    1 

voye  dif 
fens. 

», 

Je  coni 

eft  libre  < 

tandis  qi 

à  un    c< 

même   1 

é|oient 

quelque 

grande  ( 

vent  lor 

une  péri 

voix  pa 

exprime 

ceiis  ou 

à  qui  m 

couvrir 

qu- un 

point  c 

moyen: 

nifeftei 

^  qu'il  Cl 


DELÀ    PaRÔLI.     IS9 

voye  difFercnte  de  celle  dçs 
fens. 

Jeconnois  auffi  que  s'il  nous 
eft  libre  de  cacher  nos  penfées, 
tandis  que  nAtre  ame  eftunie 
à  un   corps  ,  nous  aurions' la 
même   liberté ,   fi   elles    en 
éçoient  feparces   ,   &;    qu'en 
quelque  façon ,  elle  fcroit  plus 
grande  encore  ,  puifque  fou- 
vent  lors  que  nous  parlons  à 
une  perfonne ,  les  fignés  &  les 
voix  par  lefquelles  nous- nous 
exprimons ,  peuvent  être  aper- 
ceûs  ou  entendus  par  un  tiers, 
à  qui, nous  ne  voulons  pas  dé- 
couvrir nos  penfées  •,  au  lieu 
qu'un  pur  Efprit  y  qui  o'efl: 
point  obligé  de  fc  fervir  de  ces 
moyens  extérieurs  ,  peut  ma- 
nifeftcr  fes  penfées  à  refprit 
-qu'il  en  veut  informer  ,  fans 


19©^        DiscbUKs 
^'un  autre  les  connoifle. 

En  effet,  en  Tintât  où  nous 
fommes  maintenant ,  pour  dé' 
couvrir  nos  pen  fées  ^.  nous  ne 
faifons  autre  chofe  que  le  Vou. 
loir,  &  bien  quecevouloirffoit 
joint  i  des  mouvemens  ,  qui 
ne  manquent  point  d'être  en 
certaines  parties  de  nôtre 
corps,  fi -toil  que  nous  en 
avon$  befoin-,  pour  fignifier 
nos  penfées  )  néanmoins  nos 
âmes  ne  font  point  caufe  de 
ces  mouvemens  (  fui  vaut  ce 
qui  eft  montré  dans  le  qua- 
trième dircours)&  elles  lîe 
font  autre  chofe  pours'expri- 
iner,que  de  le  vouloir  ;  de  forte 
que  fi  tandis  qu'elles  font  unies 
a  nos  corps ,  nous  ne  pouTon^ 
exprimer  les  penfées  qui  nous 
viennent  j  qu'en  remuant  la 
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langue  ,1e  gofier,  &  là  bouche, 
c'eSpar  la  neceffitéxjue  cette 
union  nous  impofe  t  mais  fi- 
toft  qu'il  n'y  àuroit  plus  une 
iemblableneceffité  d'emprun- 
ter des  mouvemens  pour  ex- 
primer ce  qu'on  penfe,  on  n'âu  - 
roit  plus  pour  le  feire  conce- 
voir i  d'autres  efprits  ,.qu'i 
vouloir  qulls  le  connufleht ,  & 
pour  le  cacher,on  n'auroit  qu'à 
ne  vouloir  pas  qu'il  leur  fuft 


connu. 


Jîay  explique  ailleurs  les  rai- 
fons,  par  leiquelles  il  paroîc 
que  toute  l'âftion  de  l'Ame 
confiftei  vouloir  y  £c  je  penfe 
avoir  aiTez  montré  que  tout 
oe  qui  dëpend^d'elle,  eft  4e  ît 
déterminer  à  une  choTe  oo  i 
l'autre  ,  pour  n'avoir  pas  be- 
foin  de  rien  répéter  icy  de  tout 
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ce  quej'ay  dit  fur  ce  fujet: 
mais  il  eft  bon  de  remarquer 
en  cet  endroit,  que  bie;nque 
Dieu  ne  nous  fane  pas  cosce- 
voir  la  fubftance  de  nosErpriics 
mêmes  ^  ny  comment  ils  Teu« 
lent  »  c'efl  à  dire ,  comment  ilf. 
fe  déterminent  j  néanmoins 
nous  connoifTons  clairement 
que  nous  avons  un  Erprit^  £c 
que.  nôtre  Efprit  a  le  pouvoir 
de  fe  déterminer  :  Qlf  comme 
nous  fommes  afTeurez  que 
nous  ne  difons  nos*  penfce?, 
que  quand  il  nous  plaift ,  nous 
devons  croire  que  fi  nous 
étions  en  état  de  nWoirplus 
bcToindesfignes  nydeia^aix^ 
nous  pourrions  par  n6tre  feo- 
le  Yolomë  découvrir  ou  cacher 
fiospenfées. 

.    Hous  deroDS  au(&  nous  ref- 

fou  venir 
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fouvcnir  ,  qu'il  n'eft  pas  plus 
difficile  de  cbncevoir,que  nous 
fiffions  alors  appercevoir  nos 
penices  à  d'autres  Efprits,  que 
de  concevoir ,  que  rÈfprit  d'un 
autre  homme  apperçoive  dans 
l'état  prefent ,  ce  que  nous 
penfons  ,  quand  nous  l'expri- 
mons par  la  voix,  ou  par  les 
lignes,^ 

Au  refte,  quand  je  dis  que 
des  Ames  affranchies  du  corps 
pourroient  le  cacher  ou  fe-  ma- 
nifefter  leurs  p«nfce$ ,  cela  Ce 
doit  entendi  e,  fi  elles  avoienc 
1^  înéme  fijjetdç  cacher  leurs 
penfëes,  qu'elles  ont  en  l'état 
prèfent>  mais  il  cft  apparent, 
que  fi  elles  doivent  être  bictt- 
beuréufes,  comme  elles  n'au- 
roirt  des  penfées  que  pour  ta 
^oire  de  leur  Autheur ,  elles- 
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voudront  que  tous  les  Erprîts 
les  connoiuent }  &  q.ué  fi  elles 
perdent  pour  jamais  fa  grâce, 
elles  n'auront  que  des  penféés, 
qui  devant  fervir  à puolier  les 
effets  de  fa  juftice ,  feront  con- 
nues i  tous  les  Efprits. 

Enfin  y  nous  devons  nous  ref- 
fouvènir'^  que  Avivant  ce  que 
j'ay  explique  de  Tadion  des 
âmes  Se  des  corps  dans  le  cin- 
quième difi:ours  dÇvla  première 
^  partie  ,  nous  'difons  qu'une 
Ame  aeit  fiir  une  autre  Ame, 
toutes  les  fois  que  Tune  a  des 
petiféês  nouvelles  à  roccafion 
de  l'autre;  de  même  que  nous 
dîfonS)  qu'un  corps  agit  fur 
ua  au trç  Corps  >  toutes  ^s  fois 
que  cet  jautre  Corps  reçoit 
quelque  changement  d  fon  oc- 
caHoi^  I  ^consune  j'ay  montré 
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qù*un  Corps  ne  donne  jamiais 
le  mouvement  à  un  Corps , 
mais  feulement  ,cjue  leur  ren- 
contre e(l  une  occafion.  à  la 
PuifTance divine ,  qui  mouvoir 
l'un^de  s'appliquer  à  l'autre  >  il 
faut  concevoir  auffi  ,  que  dés 
qu'une  Ame  veut  faire  con- 
nôîcre  à  une  autre  Ame  ce 
qu'elle  pcnfe ,  cela  arrive ,  par- 
ce que  Dieu  fait  que.fuivaht 
cette  volonté  de  la  première, 
là  féconde  le  connoît  :  èc  de 
même  que  la  volonté  que  nous 
avons  )  que  nôtre  Corpij  foït 
mû,nelefait  pas  mouvoir^mais 
efl:  feulement  une  occafion  aJa 
jpremiere  PurlTance  de  le  mou- 
voir au  fens^ue  nous  dqfirons 
qu'il  foit  mû  i  auffi  la  volonté 
que  nous  avons  qu'un  Efpric 
connoiiTe  ce  que  nous  penfons^ 
une  occafton  a  cette  Puif* 
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fancè ,  de  faire  que  tout  fe  dif- 
pofe  de  forte ,  cjue  cet  Efprit 
î'apperçoive. 

Delà  il  refaite  neceflaire- 
mcnc,qu'il  eft  auffi  impoflible  à 
nos  Ames  d'avoir  de  nouvelles 
perceptions  fans  Dieu  ,  qu'il 
eft  impoflible  au  Gorps-d'avoir 
de  nouveaux  mouvemens  fans 
luy  ;&  d'ailleurs  il  eft  évident, 
que  nos  Ames  quidépendenr 
dô  lùy  pour  leur  eft^e,  &  pour 
leur  confèrvjicion ,  n'en  dépen- 
denc  nullement  pour  l'ufa^e  de 
leur  volonté  ,  oont  il  laiflc  la 
decerminatioii  toute  libre:  Et 
j  ofe  avan^ercomme  une  cho- 
fc  ,  qui  paroîtra  manilcfte  à 
tout  boiinme  de  bon  C^t^s ,  qui 
,  la  voudra,  confiderer  attenti- 
veme^ ,  que  comme  le  Corps 
eftjme-{ubft;aûce ,  à  qui  l'éteft- 
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due  convient  naturcUemènc, 
fi  bien  que  quant  aux  effets 
phyfiques  il  cefleroit  d'être 
Corps ,  s'il  cefloit  d'être  éten- 
du ^  de  même  TErprît  eft:  une 
fubftancc^àqui  le  pouvoir  de 
fe  déterminer  de  fby-méme 
convient  (1  naturelleniènt , 
qvi*il  cefleroit  d*étre  Efprit  \ 
s*il  cefloit  de  vc/uloîr$§é  Dieu 
Taiiaitde  cette  (brt^our  en 
être  aimé.  Ce  qui  paroît  fi 
évidjemment,  que  quand  il  ne 
1- auroit  pas  déclaré  par  tant  de 
téinoignages  miraculeux  de 
fa  tendrefle,  qui  va  jufqû'à 
aous  demander  nâtre  coetir , . 
c^jeftàdiré  nôtre  amour /nous 
devrions  étre^  tres^perfùadez 
qu'il  a  voulu  être  Tobjet  de  nôr . 
tre  volonté  des  ce  moade ,  par 
cette  feule  con  (îderation ,  qunl 
n'y  a  point^'d^objet  fi  grand 


A- 


1 


'■'■  ■^- 


Ji 


# 


y 


^ 


'*■■■■ 


l'iiai  I  II 


0 


# 


^. 


•■ il    iXi. 


^^:. 


15,8  Disc  OURS 

qu  elle,  ne  puifle  embraficr. 

Quant  au  pouvoir  de  con-  ' 
noître,  peùt-ctrç  ne  nous  l'a- 
t'il  pas  donné  auflî  grand  ^  du 
moins  en  ce  Monde.  Mais  il 
efl  certain  ,  que  nous  avons 
aflez  de  connoiflançe,  pour^ 
ne  pouvoir  manquer,  fi  nous 
ufons  bien  d^  nos  lumières ,  & 
du  pouvoir  qjie  nous  $vons  de 
ne  juger  de  rien,  qu'après  l'a- 
voir bien  conniK/ Car  enfin, 
pieu  nous  donne  toutes  I(S  lu* 
m^erès  dont  nous  avons  befoin; 
nous  avony  /  des  idées  tres- 
diftinâ:ès,  pour  connoître  les 
chofes  de  la  nature^, autant 
qu'il  eft  utile  de  les  connoître, , 
puifque  nouç  pouvons  lorsaue 
nou^  ufons  de  prudence ,  dif' 
cprner  en  quoy  chacune  nous 
efl  utile  ou  ^bW^ageable }  & 
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DE  LA  Parole.  159 
bien  que  luivant  ce  qîie  j*ay 
clé5ja  remarqué  \  il  ne  nous 
donne  pas  l'avantage  de  con- 
noître  la  fubftancedeschofes, 
néanmoins  ,  il  lious  découvre 
fi  bien  en  quoy  elles  nous  peu- 
vent  nuire  "ou  profiter  ,  qufe 
pour  en  bien  ufer  nous  n'avons 
qu'à  le  vouloir. 

Pour  celles  »  qui  fontaudef- 
fiis  de  la  Nature,  bien  qq^clles 
furpaCTeht  infiniment  nôtre 
connoifTancc  j  néanmoins  nous 
avons  des  notions  tres-diftin- 
ftes,  des  raifons  pour  ïefquelles 
nous  ne  fcaurions  les  conce- 
voir /&  des  raifons  pbur  lef- 
quelles  nous  les  deyons  croire. 
Car  ifi  d'un  cAré  dans  ce  que 
Ja  foy  nous  enfeigne ,  il  fe  trou- 
ve <ies  chotes  au.deffiis  de  nos 
lumières  il^ufellçs}  nous  ayom 
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d'ailleurs  desfigncs  ii  evidens 
dé  l'obligation  que  nous  avons 
de  foûmettré  notre  Efpric  àr 
rauthorité  qui  nous  les  pro- 
pofe  ,  &  de  fi  grandes  con vi- 
dions de  ne  pouvoir  comprend 
dre  tout  ce  quieft,  que  nous 
avons  (ujét  de  prendre  tout  ce 
qui  nous  eft  dit  de  cette  part  > 
pour  dès  veritez  infaillibles, 
en  un  mot,  pour  dcis  notions 
que  nous  tenons  de  la  Grâce, 
gcderquelïes  aufliHen  que  de 
celles  que  nous  tenons  de  la 
Nature ,  nous  pouvons  tirer 
toutes  les  conclurions  ,  qui 
peuvent  fervir  à  régler  pôtre 
croyance,  &  la  conduite  de 
nôtre  vie  ,  en  forte  que  nous 
fommes  coupables  »  lors  que 
par  précipitation  ou'pâr  o^i- 
*  *      ^  ,  nous  nous  e^rt<' 
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Mfiis  fans  m*appliq.uèr  à  la 
confideration  de  toutes  les 
grandcs^veritez  i  qu'on  ppur- 
roit  déduire  de  tout  ce  DiC- 
cours ,  jê  penfe  le  devoir  finir, 

f)uirque  j  ay  confîderé  toutes 
es  diverfcs  manières  dont  les 
penfées  fe  peuvent  communi- 
quer ,  qui  eft  proprement  ce 
qu'on  apelle  parler,  &  ce  que 
je  m'^cai^roporé  d'examiner. 
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•    fkvilege  du   Roy. 

PAr  gracc^^Ç^  Privilège  du  Roy ,  ctenné 
àîamt  Germain  en  Lajrc,  le  8.  jour 
d'Avril  166%.  figné  C o v p  riHÇ.  U  eft 
permis  i  Florentin  Lambert  Mah:hand 
Libraire  a  Paris  »  d'imprimer,  faire  impri- 
mer y^endre  &  débiter  un  livre  intitulé , 

Dt [court  Phjji^uû  dé  U  Parêie  ,    &  ce  en 

celle  marge  ou  caraâere.»  que  bon  luy 
femblera  y  pendant  le  temps  8c  efpacede 
fept  ans ,  à  comjter  du  iour  qu'il  fera  ache- 
vé d'imprimer  ipour  la  premicrc  fois  :  Ec 
dcflFenfes  font  faites  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires, &  autres  perfonnes,  d'imprimer 
ledit  livre  ,  (ans  le  confentement  dudie 
Lambert  ,  à  netne  de  confifcation  des 
Exemplaires  t  de  tous  dépens ,  dommages 
&  interefts  >&de  cinq  cens  Uvres  d'aknjin^ 
tle,  ainfi  Wîl  eft  plus  au  lon^ porté  dans 
kditPrixiJegc.      ^  * 

Jifbivé  iimfrimirf$mr  le  ffimitrifiii 
U  1%.  ÈAéy  uW.   »  // 

■  ■■       '•  ■  '  ■  ■  V*-        ^ / ■./  ■  ; 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Commucfauté 
àt%  Marclùnds  Libraires  &  Iicqprimeurs 
de  Patis>lex9»  Avril  u^t. .         . 

Signé  TIERKY  ^adJQim  duSinoai 
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